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AVERTISSEMENT. 

JTLya quelques années que cet Qu- 
JL vragefut commencé, llfurvintdes 
chofes qui furent caufè qu'on lélaiffa 
imparfait; En maniant depuis dés pa- 
piers , il tomba fous les mains , on le 
relut y & en fuite dans quelque loi fir 
à la Campagne , on V acheva & on le 
mit a peu prés dans l'éflat où il efl 
aujourdtm. 

il avoit efié entrepris d'abord pour 
faire partie d'un livre qui a efié 
donné nu public , (JT* qui aeftéréceu 
avec applaudiffement : Mais parce 
que ce qui vient de differentes s mains , 
retient toujours quelque différence qui 
tmpefche que les parties ne puiffent fe 
réunir en un me/me corps , on a jugé 
à propos d'en faire un Ouvrage a part, 
4 qui on a donné pour titre : Traité 
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AVERTISSEMENT, 
de la Volonté , de Ces aétions 
principales, de (es payions, & dé 
. ïes égarcmens. 
• Quoique d'abord on rieujl dejjein de 
parler que des erreurs où lespajjions en- 
gagent les hommes, en ne les confide^ 
rantmefme que comme allions delà 
Volonté t néanmoins quand il a, fallu 
faire un Ouvrage détache 3 il a fallu 
en mefme temps, ne rien fuppofar \ 
établit \deiprincipes& lesfuivre , &* 
lonseji trouvé par là comme obligé 
à faire >pom ainfi dire ,1'anatomie 
prefque entière delame > & à mar- 
quer diJHnftement fes. faculté^ & 
tous [es mouvemens* 

Cette recherche nous a fait, travail- 
lera .découvrir le partage desfacul- 
te%Je famé , & à examiner quelles 
font les a6iions. de la volonté &* de 
l'entendement y mais nous avons cru 
ne devoir considérer ici que les avions 
qui ont le bien pour objet > & de ces 
aStionsmefmcs nom ne parlons que de 
Jix principales y que nous ejlimônsfhfr 
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A V t R Tï S S E WT-EN T. # . 
fr pour expliquer toutes les pftjjioris-* 
Deux regardent le bien y trois regar- 
dent le mal y & une peut avoir pour 
objet le bien ou le mai Nous n'avons.* 
point diffçin il condanner ceux dont 
nous nefuivons point les fentimens > 
niDefcartes , ni les autres i nous avons 
pris par tout ce que nous avons cru de 
plus avantageux à nojhre dejfein. 

Nous créons < pouvoir dire qt+t tes 
principes que nous établirons , pour- 
roient Çervir à expliquer avec ajfe^jé 
facilité , toutes les allions de lame , 
[es pajjions >fes connci ffancei >fe$ ]u- 
gemens y f es faculté^ fer habitudes r, 
fesvertm ,fa liberté '& toutes les fui t- 
tes qui en dépendent >& a donner mef 
me une idée d'une Morale entière. 

On dira peut ejire qu'il riy a rien 
dans ce Traité qyi riait efté dit. Orn 
répond y que quand cette obje&ion au? 
roit quelque fondement y l'ordre neanr 
moins <£* ï enchaifnement des chofes > 
pourroitefire nouveau^ que des per*~ 
fonnes éclairées ont jugé que la publia 

i iîj; 
\ 
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AVERTISSEMENT. 
cation de cet Ouvragé pourroiteftre de 
quelque utilité. 

Cet Ouvrage ejl compofé de cinq par* 
ties. La première parle engendrai de 
lame , de fes faculté^ y & de fes ju- 
gement y & donne la définition des 
r paffions dont on traite dam la fuittè^ 
'La deuxième parle de V Admiration. 
La troifiéme de l'Amour. La quatriè- 
me de la Haine , de ta TrifleJJè y & de 
la Crainte : Et la cinquième , de la 
Joie. 

On avertit que la première Partie 
4 befoin ctune attention particulière > ' 
& quelle paroifira peut efire un peu 
abjiraitei mats elle a e fié jugée necef 
faire , & davantage encore à ceux 
qui la trouveront de la forte. 

On a écrit d'un fii le Jïmple y fur tout 
dans la première Partie > &par tout 
d'une manière éloignée de toute con- 
tention. On ne cherche point la dif- 
pute mais la vérité. 

Ceux à qui lafimple expofttion des 
principes y qui paroi fi toujours m£cu 
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AVERTISSEMENT. 
fechejpeut faire de la peine, font avertis 
de commencer la leSlure de ce Livre 
par le premier, tefixïefme & le huitiè- 
me Chapitre de la première Parti* , 
&de paffer enfuitte aux autres Trai- 
te^ mais à la charge quits ne deman- 
deront point de preuve des principes^: 
Ils les fuppoferont fujfifamment cfta- 
blis dans les Chapitres quils n'auront 
pas lus. Si ils ne font point fatigue^ 
d'unleêhre ainfi faite , ils pourront 
enfuitte lire la première Partie toute 
entière $ <? ton ofe dire qu'une fé- 
conde leftute de cet Ouvrage leur fera 
ftus agréable & plus utile que la pre- 
mière : Mû* cefi demander peut-efire 
plus qu'on m mérite. 
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A P P RO B AT 10 N.- 

NO us fouffigncz Do&eurs en 
Théologie de la Faculté de Paris*, 
. avons leu avec autant d'édification que 
de plaifîr , ce Traité, de la volent é , .de 
fis principales allions, de fis payions, & 
de fis égaremens ; parlemoien duquel 
l'homme apprenant àfeconnoiftrc lur- 
mcfme, & à-ma*cher dans les voies de 
la vérité pat celles de la charité , De 
peur qu'il hes'inftruifeparfairement en 
voyant les égatemens de cette vie , à ne; 
plus s'égarer dans le veritahle chemin 
de l'autre. C'efl: ce qui nous oblige- 
de donner noftre approbation à cet 
excellent Traité, & d'aflurer le pu- 
blic que nous n'y, avons rien trouvé, 
que de trés-conforme aux reglcs<lc I* 
Religion Catholique , Apoftoliquc ÔC 
Romaine. Eh foi de quofc nousavoas 
ligné, le premier jour de Juin 1684. 
N. Gobillon^, 
Curé de fainr Laurcns. . 
Lecakon. 

Dl Ljlme T, 
Curé de Saint Euftachc*. 

BotILl AU, 

Boicn dé iNEglilc MctrogvdeScns». 
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T A B LE 

DÈS TRAITEZ,, 

& des Chapitrés cçruenus* 
en ce Livre- 

T^rArTE' DE LA VOLONTES 

I X EM TE ME PARTIE. 
CHAHTIï y 

DEjJèin de tout V Ouvrage. page I 

Chip iTi.1 II, 
Ceyuereft qua ercevorr fr que juger 7 

GHAPITftS III: 
Première dvuifion des Jugement. i % 

Chapitre IV* 
Sezonde divifion des Jugement. 17 

Chapitre V. 
Troifiême divifion des J+gemens, *• 

Ch a p x t r. e # VI. 
Le dérèglement des .Pajfions de fuis la chute 
de V homme & depuis fin pechè. )! 

C H A P I T R I V I I. 

L* définition & k nombre des ïajfions ; & 
combien d'erreurs en peuvent nwftre. $ 6 

C H A P I T R.B. V II L 

Z» différence qu'il y a entr* lu €Ufidué fr les 
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Pafftens. fi 

TRAITE DE L'ADMIRATION. 

SECONDE PARTIE. 

CNIPtIll I. 

Définition de l'Admit; t$n* 6t 

C H A F I T 1^ M I, 

x Mcgles dont le vititmeùt eft caufe des erreurs 
quepeut produire VAdmïranoA^ ' '65 

Erreurs qui peuijït venir \d& Vinobfervs- 

tion de la première Regte. 7 i 

• ChaHtre IV. 

Erreurs qui viennent du vklement des demie*- 

tes Régies: * 4 ' ' x * * ^ *" W 

JIIA1TE* i>E* L'AMOUR. 

TROISIEME PARTIE. 

Chapïtxi I. 
•X jrf différence qu'il y a entre tes Vertus & tes 
X^Paffiohs. ;••«'' 2Z 

T CHAPlfKB II. 

La différence qu'il y a entre l'amour dont 
et* homme dimë un bien ' , & l* amour qu'il 
forte a unefire qui lui eft fembUbleJ 91 

C H A * I T * B V. 

Erreurs de l'Atr.our,-&l* fiurce de fis dire* 
glemeus, y "* ' ici 

' An. I. première fiurce des déreglemens 
de l'Amour. I0 4 

A x. x. IL Seconde fiurce des déreglemens d* 
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»bs Chapitres. 

F Amour. 111 

Art. III. Troipéme farce des dérègle- 
ment de l'Amour. ^ , iif 
A R t. IV. Quatrième fiûrce desdére- 
gUmens de V Amour. X34 
Art. V. Cinquième fiurce des dérègle- 
mans de l'Amour. 1*3 
Chapitre IV. 
Les Vertus eJ» Us Pajfions font des A- 
murs. 170 

TRAITE* DE LA HAINE, 
de laTrifteflc , Se de la Crainte. 

5?jy AT RIM'ME PARTIE. 

Chapitre t 

Définition de lu Huine t & de la Trif 
tefi. I78 

CUAPI T R 1 II. 

Explication particulière de la Haine , ér Us 
règles dont le violement caufe Us erreurs de la 
Haine. 1 S 9 

A R T. I. Première règle de la Haine, j 9 o 
ART. II. Suite des erreurs que caufe le 
vïoUment de la première règle de la Haine, 1 1 1 
Art. III. Seconde Règle de la Hai- 
ne, il* 
ART. IV. Troifiéme règle de la Hai- 
ne. 110 
Chapitre III. 
Explication particulière de la Triftejfe , & 
Us déregUmem quelle peut eau fer. x n. 
C H a P 1 t R 1 I V. 
Remèdes deidéreglemens de la Trifieffe. 116 



dby Google 



Table css Chapitres. 
Chapitre V. 
-Ce que ceft que la Crainte. i jlt 

TRAITF DE LA JOIE. 

CINQ^VltME PARTIE. 

Chapitre I. 

DXvifion du Traité de la Joie. a 4 f 

Chautii II. 
Cequeceftquelefentiment de la Joie* 14 7 

CUkVlXXX III. 
Quelle eft lapojfeffton du bien qui eft neeeffai- 
teJMuJoie. ifl 

Chautië IV. 
Quelles font les thofes dont la fofteffton fait 
naiftre la Joie dans les eftres fpirituels. 16 1 

Art. I. J> % ou yitnt que les eftres fpirituels trou- 
vent deda joie à tonnoiftre la vérité, & tombent 
V homme en abufe par la cupidité des ieux. 16 \ 
Art. U. Jfoù vient que îles eftres ftixi- 
tuels trouvent de la joie à jouir de • la grandeur. , 
,& comment F homme en abttfe far l* orgueil de 
la vie. % 7 t 

Art III. D'où vient que les eftres fpirituels 
peuvent trouver de la joie dam la jowffance 
des biens fenfihles , & quel en eft le dérègle- 
ment, % | % 
Cn ap itr s V. 
Defirdres caufez. par Venivreptent & p** 
t enchantement que caûfe la joiefenfible. 1 8 S 
Chaiiui VI. 
Autres defirdres caufez. par i enchantement é* 
pat Venivrement de la Joie* % $7 
Centlufion de V Ouvrage j © t 
Fin de la Table des Chapitres. 
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TRAITE 

DE LA VOLONTE; 

DE SES PRINCIPALES ACTIONS, 

DE SES PASSIONS, 
ÏT DE SES EGAREMENS. 

PREMIERE PARTIE. 
Traité préliminaire. 

CHAPITRE PREMIER. 

Dejfein de tout l * Ouvrage. 

L faut avouer qu'Hip^ 
pocrate s'eft acquis une 
réputation immortelle ; 
& par les découvertes 
qu'il a faites dans la mé- 
decine, & par la beauté des règles 
qù'i] a preferites pour la guerifoades • 

A 
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% ■ Traite' 

maladies du corps. 11 faux aujQI de*- 
mcurec d'accord que pluiieurs aurrc$ 
fe font élevez ayant lui à une gloire 
pour le moins auffi éclatante, en s'aa- 
\ pKquant k cette partie de la Philofo* 
phie qui regarde fes mœurs. Nous en* 
tendons parler de ceux qui ont appris 
aux hommes ces belles Maximes de 
Morale qa'oç peut aopelier les Apho- 
tiftnès de la médecine de Pâme , Se 
qpi ont par4à mérité le nom de Sage 
que la Grèce leur a autrefois donné, 
6c qu'après tant de fiecle$ on rie 
leur refiife pas encore aujourd'hui. 
Ceft ce qui fait que nous ne pouvons 
eftre du lèntiment de cet Ancien, qui 
dit que Ton a cherché avec beaucoup 
de foin l'art de guérir les maladies du 
corps , &c que les avantages qu'on en 
a receus, ont porté les hommes^ à en 
croire Auteurs les Dieux immortels 5 
mais que la médecine de Pâme n'a 
point efté f\ deûrée avanp quelle fi$t 
trouée, n} ensuite cultivée ayee tan* 
de foin* ni fi approuvée daiK foa 
ufcge. 

. Sans fc fervit ici davantage de Pau- 
K)tit4 4c Papcienne & fç avance Gr* 
çç qui a tant honoré les premiers Me* 
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*>s xàVo*ontb\ l.Pétrt.Ch.i. } 
devins qui ont donné des règles poia: 
la fente de l'ame, la doûtirte de l'E-' 
gTfe ne nous Cait-elle pas voir encore 
plus clairement la faufleté de cette 
penfeei En effet elle nous apprend 
que les maladies de l'ame font plus 
anciennes que le$ maladies du corps; 
qu'Adam eftant devenu malade d'or** 
gueU , commença à fentir qu'il ii'e- 
ftoit plus le maiftre de fon corp$ * 
qu'il devint fujet à la mort & attfc 
maladies du corps ; & que la première 
mort qui, parut au monde, fiitcaû*- 
fie par une paillon. 

Dieu lui - mefme dans le mefnit 
tons commença à donner aux hom- 
mes des àvertiflemens falutaircs de 
modérer leurs partions , Se de travail 
1er à guérir les maladies de l'ame, 
après: leur en avoir découvert la ma» 
lignite , & montré queli funeftes cf* 
fers elles font capables de produire. 

Ces inftruâions fe font confervées 
par les enfans de Seth jufqu'à Noé-* 
Ôc enfuite pat Abraham, Moïfe & le* 
Prophètes , jnfqu'au temps de J b s ut* 
C «a t S T, qui eftant la SagdTe étetV 
flelle ,a achevé ce qui n'avoir efté que 
iomrne ébauche dans le tems de la 

Aij 
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loi de la nature & de la Loi écrite, 
«tonnant luî-mefme aux hommes dans 
toute fon étendue le véritable art de 
gûerir les paflions & les Cupidité? 
des hommes. C'cft ce qui fait la di- 
vine Morale de la Religion Chrefticn^ 
ne, qui eft d'admiration Se la fanté de 
•tout PUnîvers. 

* Le Traite des P^ffions eft un Trai- 
té des principales maladies de l'ame;. 
Il eft vtai qu'on n'y parle point de 
l'ignorance qui eft une maladie d* 
-Tefprft * on fe retranche aux maladies 
du cœur & de la volonté , «qui font 
les paffions & les cupidkez. 

• Cette matière fembk avoir efté cqmr 
me -épuifee par une infinité de grands 
hommes qui s'y font appliquez. Nous 
pouvons dite néanmoins que ce champ 
eft fi vafte & fi fécond , que la merifr 
fon y eft toujours abondante. Nous 
n'examinons point les paffioiûsen Qtar 
teur ni en Phificien , comme ont fait 
plufieurs; mais en Philofophe moral - 
tt en Philofophe chreftîen* Nous avons 
taché de tirer la.plufpart de nos idées 
Se prefijuc toutes nos exprçffion^dc 
l'Ecriture & des Pères. NefçacAairf 
point cjuc cela ait efté entrepris pat 
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perfonne dans un Traité exprés des 
Payions y nous ozpns dire que nous* 
ne fuivons pas une route commune* 
Nous avons réduit autant qu'il nous 
a çfté poflïble, tout ce que nous pren 
po'fons ,. à des idées claires & capables» 
d'eftre entendues de tout le monde* 




juger, oo de le déterminer , qui 
a paru eftre une idée fiaiple, commu- 
ne & connue mefme de tout le mon- 
de; & enfuite nous entreprenons de 
fore voir que toutes les paillons des 
hommes (ont de véritables amours , 
{ans en excepter mefme celles qui re- 
gardent le mal. Sans condamner les 
termes à'apvetit coneufifcihlt 6ç ir*p 
cible y ni beaucoup d'autres , nou4 
avons crû qu'il nous feroit permis dey 
faire comme ime épreuvey pour ?oir fi 
n ? emploiant que des termes plus con- 
nus, nous ne pourrions point expli-; 
quer les pallions des hommes* De ces» 
termes nous- avons formé des défini-» 
rions , & de ces définitions nous avons 
tire les règles de toutes les paffions,» 
après en avoir découvert les dérègle- 
ment A ii} 



dby Google 



'# Trait i* 

C«ft ai nous appuiant fur ces prin- 
cipes , que nous dormons la divifioa 
des jugcmens des hommes 8c la de£~ 
Airion des payions y que nous en mon- 
trons ks dèwglcmcsRS dans leur four- 
ce, & la différence qu'il y a entre la 
cupidité 3c les pafitons. En&ite nous 
foifons voir quelles font les erreurs où 
peut faire tomber l'admiration ; 8c 
quels en (ont les remèdes 5 puis par- 
lant aux dîÉcrentcs fources des dfcre- 
glemens de l%mour , d'où vient l'at - 
uche, l'inoonfhnce , l'aveuglement,, 
fit la eonugkm de cette paffion , on 
lait voir que toutes les vertus font 
des amours , 8c quelle eft la dMferettce 
qu'il faut mettre entre l'amour <Ptm 
bien 8c f amour d'un eftre qui nous 
eft femblable. Après avoir prouvé que 
la hune > la trifteflé 8c la craintt font 
de véritables amours, oa s*cft appli- 
que à découvrir quelles font les er-* 
reurs qui viennent de U haine 8c de 
h tjrifteflè, & quelles font lès règles 
qu'il faut fuivre pour les guérir. En- 
fin après avoir expliqué ce que c*eft 
que la joie , en quoi confifte h jouit 
fonce du bien , on explique comment 
Phommç trouve de la joie dans la con- 
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ftoilTance de la vérité , dans la joïiîi- 
fence de la grandeur Se des biens fen^ 
fiblts; comment cette joie paît eftfe 
jufte , & comment elle devient injuftè 
& déréglée , & quel eft Penîvrcmertt 
8c l'enchantement de k joie. Voitt 
en abrégé le defTein de tout cet Ou- 
vrage, 

Ghamtri II. 
Cl que cefl qH apercevoir & que juger. 

POU A patler avec netteté, nous 
fuppofons d'abord qu'on ne doit 
ki connderetf de toutes les a&ions de 
1* fubftanee qui penfe, que celle d'a- 
percevoîr& celle de juger 5 mais quand: 
on j aura fait quelque reflexion, on 
recotinoiftra que la (ubftance qui pén- 
fe, n'eft en effet capable que de ces . 
deux fortes d'aéKons , d'agercevoit Se 
déjuger, c'eft-à-dire qtie toutes fes 
connoidànces , tous (es mouvemens Se 
touws fes -afR&ions , font du des per- 
ceptions ou des jugemens. 

Nous appelions apercevoir, cette ; 
a&ion de refprit , par laquelle il ne ^ 
ftit épt connoiftre Se découvrir, par J 

A iiij 
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etemple un ou pluficurs eftres, ot» 

une manière d'eftre* fans allet plu* 

^ loin, c'eft-à-dire (ans en porter juge* 

< ment. 
Par aûion de }uger,nous entendons cer- 
tc*a&ion de la fubftance qui penfe , par 
laquelle l'cfprit fè rend à une connoi£ 
fance qu'il a par exemple d'un eftre 
ou d'une manière d'eftre, & l'ame juge 
que fa perception reprefente exacte- 
ment Ton 'objet, & que l'objet n'eft 
point autre que fa perception le lui 
reprefente , fans nous mettre ici en 
peine de quelle manière k fait cette 
reprefentatlom Tellement qu'il y * 
trois chofes à d-ftinguer : La premiè- 
re , l'eftre , ou la manière d'eftre , ott 
telle autre chofê que l'efprit apperçoit* 
& c'eft ce qu'on appelle objet de l'ef- 
prit. La féconde eft -l'aâion de Fef- 
prit qui apperçoit fon objet* qu'on ap- 
pelle perception , connoilfance, de* 
couverte* ou veuë d'un objet. Enfin 
la troifiéme eft comme la fentence que 
porte la fubftance qui penfe, en fe- 
rendant & fe foumettant à fa per- 
ception , Se c'eft ce que nous,appellohs 
Jugement. 

Il eft vifible qu'il y a, bien de k 
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dîflference entre appercevoir qu'une 
chofe eft , & juger qu'une choie eft ; : 
entfe appefeevoir qu'une chofe eft en- 
mouvement ,- & juger qu'une ehofe 
eft en mouvement -.enfin eft tre apper» 
cevoir qu'une ehofe a da rapport , dd 
la liaifon où de la reflèmbunee avec 
une autre chofe, & Juger qu'une chb* 
fe a du rapport , de la liaifon ou dé 
la reflèmblance avec titie autre* chofe: 
H- faudrait bien des paroles pour ex : 
pliquer au long toute cette propofi-' 
tion j mais qu'on en emploie tant 
qu'on vôûdfa,* jamais on ne la rendra 
plus- claire qu'elle l'eft dans ces troià 
exemples ,* & quiconque avec une 
médiocre attention n'en appttcevra pas 
h vérité Se ne s'y rendra pas, il h 
verra & s'y foumettra encore moins 
après» toute l'explication qu'on luy en 
pourroit donner. Oh avertir donc de 
lire ceci attentivement & d'y faire 
quelque réflexion , * parce qu'il doit 
fervir de principe qu'on fuppofera dan9 
fe fuite comme inconteftabic. 

On peut néanmoins rendre cette 
prôpofition comme fenûble dans cet 
exemple. Trois perfonnes font enfem- 
ble, dont deux difputent fi une. chofe 

A v 
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exifie, & fi un corps eft en mouve- 
ment : l'utf le nie 8c l'aime fqûcieni 
le contraire ; le troifiéme écoute Içuï 
difpute B l'entend & demeure neutre. 
Tant qu'il ne prend aucun pacci, il 
conçoit ce que c'eft que l'eziftence de 
cette chofe» & il apperçoit œ que 
c'eft que cette chofe (bit en mouve- 
ment , cependant il ne juge point en- 
core , parce qu'alors fen efprk ne fe 
rend pas à cette perception qui lu; 
teprefente cette ebofe en mouvement 
ou comme exiftentq. 

11 eft aife de voir de là une dtffe- 
icnce comme eflentielle cfîtfé l'adioa 
de l'ame quand elle apperçoit, & 
l'aftion de l'ame quand elfe jflge, La 
perception Te lait dans l'efprifc, de 
telle manière qujelle pourrait «ftee ap^ 
peU£&..tf&e paflion fie non: pas une 
a££ion,_ En effet Tame ne fait alors que 
fouffrir & eftts comme touchée de la 
prefenec de fon objet pat Teocremift 
dçs feos ou dfc l'imagination > on pat 
la veuë toute fpiritueile des vérités 
qei n'ont point de liaifoti ni- de cap- 
port avec le corps. 

L'a&ion par laquelle Eame juge, 
eft véritablement une aâion & non 
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pas unfcpaffibn , parce que I'amefè dé- ! 
mmlngjar eUe^^rlans Ion -Juge .-* ** 
firent, &: tirade (a raifon 6c de fon pro; 
ptè fond fa^étermmatîpn. 

L*fefpnt nèpetf t donc-rien qtTapperce- 
foh 9c q« juger , fàiVant là fîgnîfica 
tion que nous dbmtonS i ce terriie : & & 
ckt veut \Kftinguer dans la fnbftâticç 
<Jm penfe , tfciite iftdivifible c|ti*clîc cft 
d'tllè-rikfihef icûtfbktt de facilitez j, 
Pù«é fera pètir découvrir 8t poiit a£- 
pcrceTOir,Vaiïtfëpcmr juger & ferepd- 
fo to fa perception. La première fera 
poiir faire la découverte des objets : Se 
h fccàbâê pbur (e foumettre à fes per- 
ceptions , & prendre corrige partï 
dans les objets de fa conrtoiiïarice , êé 
C'eft ce que now^appellens-ki jugeaient. 
Oii ap pelle donc ic i perception > cette 
aâton dé Telprît qttf'irpperçoit , qui 
voit & qui conhoîfi j niais l'action; de 
Pe^nilqune'reridj quifefoûmet à fa 
j&fcéttfion 1 8c qui ù répole £our ainïi 
cfce for fe connoifïânce , on l'appelle ju- 

fment. On peut dire fi l'on veut que 
petteptiôn appartient à Fentende- 
meife j & le jugement sth volonté. H eft 
vïai qu'on parle autrement dans l'Ecole, 
Se que par entendement & vololté , on 
• A vj 
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entend autre chofe ; mais tout au plus- 
ce n'eft qu'une queftion de nom ; & des 
raifons très-importantes nous obligent 
d'en parler de la forte , comme on ver- 
ra aflez dans la fuite , & qu'il eft prou- 
vé dans des Traitez entiers qui ont efté- 
publiez fur cette matière. 

On verra mcfme par là fani peine ta 
décifion d'une. difficulté qui embaraflè 
beaucoup dans l'Ecole * fçavoir, fi la 
liberté eft une propriété de l'entende- 
ment ou de la volonté : & Ton jugera 
fans doute qu'il eft beaucoup plus fa- 
cile d'expliquer dans ces fuppofitions la 
nature de la liberté que dans toute au- 
tre : niais ces difeutions regardent d'au^ 
très Traitez, 



Chapitre II î* 

Premier* Divifion des Jugemenr. 

yvN a dit que tous les mouvemens- 
V^/& toutes les a&rons de l'efprit , 6C 
pour fe fervirdes termes d'un Auteur 
decefiede, toutes les pensées de l'e£. 
prit , eftoient desefpeces ou de connoiA 
fance ou de jugement. 11 nous eft inu- 
tile ici de découvrir ce qui peut, mettre 
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de la différence entre les connoiflances* 
& les perceptions des hommes : mai» 
nous ne pouvons nous difpenfer de nous» 
explique* ici fur lesdifferentes dlviûon*- 
des jugemens. 

Pour pouvoir faire la première divî- 
lion des jugemens des hommes, il eft 
neceflairede remarquer» qu'il y a plu- 
fieurs chofes à diftinguer dans cm feul 
jugement qui fe fait fur la veue 6c la 
perception d'une veritéoud'un bienjear 
la fbumiffion de l'efprit dans laquelle 
nous avons dit que conûftoit l'efience 
& la nature du jugement , regarde deux 
chofes : La première chofe qu'elle re-, 
garde , eft la counoîfïance & la percep- 
tion mefrriè : La féconde r éftf objet de 
la perception , c*eff-à-dire que Tetprit 
fe loumet premièrement" à {^'percep- 
tion > 6c cnlHtel ToBjêt de Ta percep- 
tions L'efprit ~Te foumettant 4 fa per- 
ception , reconnoift par là que fa per- 
ception eft jufte , & par confequent que 
l'objet eft tel que fa perception le lui 
reprefente. Il s'en tient là, &ferepofc 

{jour ainfi dire touchant la nature de 
'objet , fur ce que fa perception luy en 
a découvert ; & alors le jugement re- 
garde une Yerité: au lieu que l'efprit fe 
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foumettant l l'objet mefme, fcé fait 
rien autre chofe par cette fouituffiot* 
que fe tendre à cet objet pour .s'y join- 
dre & s'y unir ÔC fe repofet dans û pof* 
feffion. 
Or cette potfêffibtl eft différente félon 
la différence des avantages que ce bien 
peut donner à Photttfne : Car fî cet ob> 
jet nPeft qaek bien des ftns* e'eft-à^dïré 1 
ne peut proctotfcf qtfe .? avantage <fe$ 
ftns , Pumon tû quoi Cônfifte cette po£ 
feffion dok eftrë avec Përgane des Cens , 
& pat rapoft au lie» j mais fi cet objet 
eft uubienpurtfteeteeirt fpirituel, Pu* 
nîon en quoi eotififte fa pofleffion eft ; 
toute fpkituellte, & fè fot pat tes fa- 
cukez de Fa*ne: (2eft ce que nous tâ- 
cherons de découvrir & d'expliquer 
dans la fuite. 

Quand on ne confîdère pf écrfement 
dans un jôgelne^ que la founrtilfiûn 
quctl'efprit rend à fa perception , oïl 
peut appeller ce jugement thi jugement 
de fpeculation; parcequ'alars Peiprirfe 
tendant k fo perception & à fa^qnnôtf 
fonce , )i*ge que fen objet eft tel qu'il fë 
eannôift fans aller plus* avaftt , c'eft 
pourquoi on dit dais les Eooles cpt Pef- 
f fit n'a pour cefmecfc fon a<Stion que b 
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connoiflance feuk de la vérité: Or fi ce 
mot de vérité veut dire ici quelquecho-^ ^ 
fe , il ne peut fignifier que fculité qm j 
fe rencontre entre deux choie» f fça- / 
voir entre la perception de l'entende- y 
mène qui connoift , Se Vabfet connu. J 
Mous créions que c'eft à ces efpeces de 
jugemçns quiii*empoiceû£ Ufomrnftum 
de l'efprk qu à l'égard de h perception 
mefmc , & non pas à l'égard de l'objet ^ 
qu'il faut rapporter toute la ftknce de 
ceux qui parlent & bien de la vetcu , fit 
qui la fui vent fi peu dans leurs avions. 
Ce n'eftpas qu'eaefïet lors mefpae qu'ils^ 
portent ces fortes de jugemens fpecula- 
tifs de fa vertu, leur efprit n'aime 8c. 
a'afc envie de poflèder <$uelque bien ; 
mais a!or$«e n'eft pas celui dûat ils par- 
lent fi bien ,. mais c'eft, oifereftii»edes 
hommes *o», quelqu'auscre &n de cette 
nature. , 

H font avetter ctâ'û n'arrive jaina's 
que L'hommç «t'ait point cf antre fin 
pi d'autre vcujc dans Ces jugemens w . 
que. dç connoiftte qu'une chofe effc 
dans eUe-raefme telle que & pereep* 
tioa la lui rq>refcnte. IL ne. amûdûarç 
jamais une vérité fi fpeculative cpddlr: 
fine d'une manicre.fi tranquille àt &. 
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indifférente, & il eft vrai de dire que Gt 
t'efprit n'avoir point d'autre utilité à ti ; 
rtr d'une chofe , que d'en porter fou 
jugement delà forte,- il lui fëroit poutf 
k moins atffli avantageux- de n'y ja-* 
maispenfer, quand ce ne feroit qu'à 
caufe que cette entière ignorance ne 
eoufte ni application ni travail. 

11 faut donc reconnoîtf e que l'hom* 
me ne regarde tout^les chofesdu mon* 
de qu'avec un efprit intereffk 11 pre-*- 
tendxmvailler pour foi lorfqu , il , s ? appli^ 
que aux chofe^ qui peut-eftre lui dê*^ 
vroient eftre les* plus indifférentes 5 car 
il- regarde les unes* comme des chofe* 
don* la poffeilïion le peut rendre heu* 
reux , 8c les autres comme dès moiens^ 
gui lui doivent' fervir pour lui procure! 
ton bonheur:- en un mot tout luixft ' 
©u fin ouim^çn.prai^'aiTiy^-à£bn_bpn«-' 
heûr&àXafirv 

"Voilà- k différence qui eft entre îè 
jugement de fpeculation , qu'on peut 
appeller le premier jugement del'efprit* 
Se fon contentement à la vérité 5 &• en- 
tre le jugement que nous lui avons op- 
pofé , qu'on peut appeller le fécond ju* 
gement de l'eiprit , & fon contentement? 
au bien , quoi J que cela, ne - pâ»oifla _ 
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fouvent qu'un teul jugement : Sur quof 
on pourroit s'étendre beaucoup à la ma- 
nière de l'Ecole,.mais toute cette fubti* 
lité n'eft ici d'aucun. u&ge^ 

C h a r i t r e IV. 

Seconde Dîvijion des Jugement 

CE difeoursnous fait entrer dans la* 
(èconde divifion des jugement Les* 
uns regardent leuc objet comme un 
moien qui conduit au bien que l'eforir 
fk propofe , & lesautres conaderent leur 
objet comme le bien mefine le la fin 
dont lVfprit Juge que la jbuiflance & la- 
pofleflion le peut rendre heureux, 
♦ Le jugement de la fineft 1a fentenetf 
que porte Pâme toachnntun eftredont» 
jugeant que la pofleflion ta peut rendre 
heureufe > fe détermine à le vouloir pof- 
feder. Ot en coraparanr le jugement; 
des moiensavec celui de la fin , il n'eft 
pas difficile connoiflànt l'un * de con- 
notàrc l'autre j, ainfî il eft aifé de voir 
que i'efprit ne {c détermine point à pren- 
dre le repos de la joUUTànce dans l'obj:r 
de ce jugement , le cœur n'y prend* 
qu'uneclpece de paflagç , & il envi&g£ 
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Uniquement la fin qu'il aîme Se epstîi 
yeur poflèder. Rkn n'eft plus difficile 
au monde que défaire le jufte difeerne- 
menr des jugemens raefme de fon pro-* 
pre efprit qui vont à la joiiiffance , 
d'avec ceux qui fe contentent de l'ufaec 
de leur objet. 11 n'eft rien de plus facile 
que de prendre le change dans cette ma-* 
tie'te , il n'y a que celui qui eft le fcru> 
tapeur des cœur s quifçache prècifement 
Ce qui fe paflè dans nôtre volonté. 

Mais pour donner une connolflance 
plus claire de ceci* noas difons que 
î'ufage eft ftrnion pour un rems d^a» 
o^tâvccrefprit, foie par rappoftaii 
lieu Çc à l'organe des fens , foit par rap-> 
port aux facukezfpîritttellesoù l'efpfît 
ne veut s'arrefter qu'autant de teins 

2u'il juge neceflàire pour arriver à II 
n à laquelle il tend uniquement, 
llfautfçavoir que quelquefois Péf- 
prit (cfert de fcs- fens pour fe ptocurer 
dans la fuite la jouifïànce d'un bien rout 
ipirîtuel » & que les facultés fpirkufcl- 
fcs fervent auffi quelquefois à procurer 
kpoflèflloo d'un bfen qui n'eft avanta- 
geux quf à l'union del'anie avec le eorp*, 
comme il paroift dans ctux qui Verne?-* 
gneû* fc$ Science? que pour avei* de 
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quoifeno«*uir ; mois de quelque ma- 
pkre que cela fefaflè, cette union paf- 
(agerc & pour un ttms > conduit à 
une fin & fait arriver à une pofleflkwi 
de jouiflanec où l'e(prit veut prendre 
fon repos. 

Au refte phis l'efprit touche de prés 
pour ainfi dire cette fin y plus les avant- 
goûts de la jouiffince s'excitent forte- 
ment. Ce ne (bat que ces avantgoufts 
qui nou^donnent du pUifir dans l'uTi- 
ge des moten*. Par exemple un horo- 
meprend gaiement Une médecine tses* 
amctt; onocditpotwtquiecét bornais 
thne bien cette médecine» mxis qu'il 
aime bien éi daté ^ &fiduro TuCiçed* 
quelques mokas on parle quelquefois 
auracrtietit , c'eft un langage abrégé. 
Si on lui donne fou étendue naturelle i 
on fera obligé de parier comme nous 
venons de faire à l'égard de cette méde- 
cine. Car en effet fa chofe eft viable* 
ment de la forte. Toute la Morale roule 
forces mots d'uiage & de joiitfTince, 
& tous les crimes des hommes confi- 
dent dans de mauvais »foges& de rmu* 
vaifes joiiiiïànces* L'ordre demande 
qu'on fe ferre des moins & qu'oa 
jouUfèdelaân» NoutappeUewosdooc 
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comme nous avons déjà commencé de 
- Élire, l'un de ces jbgemens, jugement? 
des moiens y & l'autre, jugement de lai 
fin. 



Chapitre V. 
Troiftém* Divijîon des fngemenS'. 

LA troifiéme divîjSon des jugement 
eft celle par laquelle nottfr diftin^ 
gûons les jugement par leur durées 
e'eft à dire en ceux qui ne confident? 
que dans un mouvement qui paflè, 6c 
ceux qui font de durée & qui mettent 
Famé comme dans une efpece d'efta* 
quelque efpace de tenis pendant le- 
quel dure la déteminatiop de l'cfprr 
pour ta recherche d'une fin. Tant que 
dure cette détermination dansrl'cfprir^ 
ne pétition pas dire qu*il eft dans l'in- 
tention de la pourfuite de cette fin l . 
Parle mot d'intention dont on fefert? 
fouvent dans la Morale ^on crok ne 
pouvoir entendre autre chofe que lé 
mouvement deFaé&on delà volonté , & 
ee qui eft la mefinechofe le jugement 
de Teiprit , qui après s'eftrerenduà ua 
tbjpt qui lui a efte repreienté connue 
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yne chofe aimable., fc détermine & ft 
porte à fe fervir de quelques moiens 
poax aitiyerà£a poffeffion ; tant que 
dure ce jugement, cette déterminatioa 
de refprit, & la recherche de cet objet, 
$>n peut dk^ que le premier mouvement 
dePçfpritdurc auffi, & qufc refprit eft 
dans l'intention formelle dVriyer à J4 
poflèffion de cet objet. 

Sans doac entrer dans l'examen 9 
comment d'ordinaire on explique dans 
l'Ecole l'intention aftuellc, la virtuelle, 
l'habituelle & l'interprétative £ fans 
fuivre cette explication ni la combattre/ 
on fe contentera de dire ce qui a engagé 
f propofèr cette .dernière divifioij de h 
forte* . 

Premièrement on a aé. qu*îl eftoit 
indubitable que pour avoir un cfefir 8ç 
4ine intention formelle & véritable d'u- 
ne fin, il n'eftoit pas necefàire de fon,- 
ger& de faire *me reflexion a&ucllede 
remerciement qu'on agit pour cette 
fin. Par exemple ua enfant n'eft pa$ 
obligé foour obeïr à rçn commandement 
dont l'exécution eft de longue halai- 
ne , d'y faire , une continuelle refle. 
jcion. : }1 {Uflk que la fôûmiffion d'efpriç 
f cjp c«mHiandeaien.t^ cojtfin#p da^s IV 
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Kcutîon de la chofe commandée , 
cpiandnsefincilnes'en appercevroit pa$> 
& on peut dire mefme que cela n'atrivô 
prefquepas autrement. 

Secondement oh cft perfuadé que 
dans l'ufege des enoiens , il fuffit qu'on 
ne cherche que la fin , on n'aime actuel- 
lement que la fin, & peut parler fut 
vantee que noua avons dit, on ne fe 
fcûmetté qu'à la fin , on ne fe veuille re- 
pofer que là. t'ufagedes molens n'eft 
qu'une efpece de mouvement peter J 
parvenir, c'eft à la fin que l'on en veut, 
S^c'cft où l'on tend. 

Pour avoir quelque chofe qui repre- 
(ènte ceci d'une manière fenfible , il 
fautfonfidererquefurla ligne 1.1.3. 



A entre 1. & t. eft en mouvement 
pour aller vers 3. Il eft vifible que le 
mefme mouvement qui porté À vers 2, 
l'avance vers 3 en mefme tems , & 
qu'il n'eft pas poffible que A avance 
vers 1 , qu'il ne fe porte aâuellemeïit 
vers 3 par le mefme mouvement jainfi 
lérfquei^efpr it après avok aimé un bien* 
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ù (bumet à l'ufagc de quelques moiens 
qui lui font propofqc comme propres 
pour y parvenir, dans le temsde l'exe* 
ÉUtion de ces moiens, on peut dire que 
le Jugement 8ç la foamUfion de l'efprit 
yers ce bien , continue véritablement 
tant que l'efprit ne s'arrefte point dans 
l'ufagedeces moiens poar y prendre^ 
reposdelajouïfiance, ou qu'il ne s'en 
(èrt point pour aller à cf autres biens. 
Toute la vie des hommes eft composée 
& comme remplie de ces fortes de juge* 
mens, d'èfht \ &c nous ne craignons 
point de.dire que la réflexion de l'efprit 
.qui confidere par une connoiflanec ac* 
tuelle le jugement qu'il fait du bien 
qu'il recherche, eft inutile pour faire 
qu'on agifle véritablement pour ce bien* 
au contraire il eft fort aisé de fe tromper 
fie de prendre le change dans ces fortej 
de reflexions aâuelles, Sçil arrive foui 
«nt qu'on £e peifuade que c'eft l'amour 
d'une chofequi nous fait agir fjpur par* 
venir à fat pofleflïoa , qUoïque dans la 
vérité no#$ ne foions point touchez de 
l'amour de ce bien , & que nous vou- 
lions en effet nous repoferdanj la pof- 
feflîon d'aunes chofes, lefquelles nous 
youlcm* nous ipaaginer n'eftre que des 
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*noienspar lefquels nous nefaî(bnsq« 
paflèt. Nous ne voulons pas néanmoins 
dire que ce jugement & cet amour d'é- 
tat & de durée dont nous parlons , ne 
fubiiftequc dans lctemps de l'exécution 
*âwlle des môiens 5 parce que pre- 
mièrement., il eft confiant que le fom- 
meil par exemple ne .change point ceju- 
:gement & cet amour d'état & de durée 5 
cplui qui s'endorr avec un amour dan* 
le cœur, fe réveille dansle mefme eftat ; 
oin avare s'endort avare, & fe réveille 
avare : C'eft ce qiie l'Ecriture fainte veut 
faire entendre ., .quand elle fait dire à 
aine chafte amante, que non feulement 
le fooitnei! ne change point fon amour, 
mais mefme qull ne l'interrompt point* 
Je do rs mais mon cœur veilte* 
. Secondement fi lefommeil n'y eft point 
contraire, on doit dire qu'il en eft de 
mefme de tout autre afloupiflèmentj 
& que c'en eft une eipece , lorfque 
les dif&ttmtes actions du corps , des fens 
& de l'imagination, fe font fans juge- 
ment formé de l'efprit, ni direction de 
la raifon, comme il en échappe tant 
tous les jours à tous les hommes. Enfin 
$n peut ajouter à cela qull fe fait dans 
la, vie des hommes de grands vuides 

par 
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par lcfquels nous ne prétendons point 
interrompre un amour d'eftat dont nous 
Sommes poflèdez. Les Grammairiens 
demeurent d'accord que les parenthefès 
jierompent point l'ordre grammatical 
dans les paroles , ni le fens dans refpric 
ide ceux qui «écoutent. Quand on voit 
uncparenthefc, le détachement que le 
-difcours qu'elle fenferme a du rcfte,eft 
*out vifible* & on ncs'y arrcfte que de 
<ettc manière. Il eoeftde mefme dans 
<ette matiercd'une fin où nous voulons 
arriver j ce qm paroift tout-à-fait fenfi- 
ble dans les différentes adions de ceux 
<quifont voiage. 

L'homme dans toutes (es a&ions qui 
ibnt gouvernées par des jugemens for- 
mez , ne peut travailler qu'a contenter 
^uclqu'amour, c'eft-à-direqu'às*aflêu- 
xer la poflèffion de quelque bien dont il 
juge que la jouilïàncc pourra faire fon 
bonheur; ainfi toute a&ion délibère, 
foit qu'elle {bit commandée par l'cfprk 
-dans îecorps , (oit qu'elle ne forte point 
l'efprît mefme , fi elle n'eft point la 
jodiflàncc d'un objet , eft un pas , eft un 
.mouvement pour y arriver j & fi ce pas 
Se ce mouvement n'a pas pour objet 
iinexhûfe qu'il ne juge pas aimable par 

B 
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elic-mefrae, «cîvVft encore qu'un jagç- 
mrnrdem&ien, jtifqu'à ce -qu'enfin on 
«dense à queîqutobjet que l'efprk veuil* 
lepoScdér *& dont il veuille pà'x. 
. Toq$ le$ objets qui font entre ces àcaïc 
, objets, etiqudque^ioûibre qu'ik foient, 
ne font qore des mokas ; tomes kjs 
aftions qui fe fteartînent à fes^objea^ 
ne fom <j«e des ^triages $ j§c faivant les 
principes que no^fjiwxis^ toutes les 
adbions d'ufegqs des r pçioiens , «font de 
vericabtçs mouvantes de leipck vens 
fa fea , foit qu?il*y kflè réflexion a&uej. 
fe^ ou q«'dn?y «an jfoflè point: Stilcft 
vrai de dire qu'alors la volo^fe^orte v$- 
ttobtemèrït vers &fin , tant qu'elle ne 
fok qœ ]>afler p^r ces moJc«£ uns sty 
ttpofer^corffmeilcft aife de voir même 
fenfibtenent par ^exemple du mou¥Ç- 
inent local doiv nous iiqus fommes fcr r 

Ceci demande un peu d'attention pour 
-en voir toutes les fuites: mais pourvoi 
*ju'on veuille envifagçr cette vérité , on 
-aura une infinité de veuçsde très-gran- 
de importance pour la Morale. Par ç- 
xempk, on jugera ians peine combien il 
eft vrai de dire que celui-là ne pe« 
-manquer de pécher, dont la volonté eft 
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déterminée à la recherche d'unfaux bien 
00*11 aime comme fon unique & dernière 
-hn , & que celui-là au contraire ne pèche 

S fi aifëment,<k>nt le cœur tend à la pot 
ion du Souverain-bien, &que ce n'eft 
point par ma tour d'entendement & de 
fpecuiarion, qu'on raportc (es aûk>ns 
& fa volonté 4 Die*. ïnfinon pourra 
^îenfemrfotaeicplîquer les habitude* 
Sfpîritaelfcsqai'Tmtle bien pour objet # 
en y joignant la part que la mémoire 
7 peut avoir, dont nous parlerons aii^ 

La Morale OirdHcnne a-decouTCtt 
fansdoutek fecret &lc fonddu <œut 
$cAelwc&omc4e l'homme. Elle nbus 
*afetgne quedansPétatoû dleletroivc 
«luandelle kti^tenne des règles , toutes 
les a&kms font Tefet de Tune de «s 
trois çupkîkez.ou de h cupidité desfcns, * 
*>u de la cupidité de l'orgueil de la rie > 
^oudela<?«pidïté defçavoir. Chacun de 
tes trois amouts a fes pelions dxfieren- 
«es, c'eft-a-direfes joies , fes defirs , Te* 
"ttvfteffes* & toute h fuite des autres 
paffions. Chacun de ces amours aauffi 
fe vertus, s^eft amC permis de l'ap- 
pclfcr. ^Zhacunafa prucfaiceparticulie- 
^Ia|orcey& tempérance* fle fa juftîee, 
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qui lïii cft propre. Telle eft la juftice que 
les voleurs fe garçdeitt entr'euxj telle é-> 
toit latempcjcance de$ Atfaelettcs dont 
parle S / Paul 5 telle eft encore la fagefle 
du ,fiecle$c la prudence de la chair , fi 
fafeieufe dans l'Ecriture; & relies (bat 
enfin toutes lçs vertus des hommes, ex^ 
cepté celles qui font d<$ fuites & clés 
écoulement de l'amour du $ouverain- 
bien, qçi np pcijt e#re autre que 
I)ieu. ,- - 

Toutes les penféesde l'homme, 8c 
tous les mouvemens de fon cœur , vonç 
donc à l'une de ces trois fin$. S'il juge 
4'ijn objet , ou s'il appérgpij quelque 
.chpfe , c'eft pour déwOuvrk une voie 
.pour arriver à l'un de ces objets defott 
amour, ou pour fçavoir fi cç n'eft pojnr 
celui de ces bien? qui le peur rendre heur 
reux, afin de fe repçfer dansfipçfièlr 
fion. 

Tous les diff*rens biens o$ l'homme 
peut fe repofa par la joiïiffance ,peur 
t vent dpnc fe réduire aux bietis des fens, 
*ux biensqui vont à l'élever en quelque 
maniéré quecefoit audeffiisdes autres 
ctres, & enfin aux biens qui ne vonjt 
qu'à l'éclairer dequelque connpi#ànce. 
Il eft vrai que les gommes changent 
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aflcz foiivcnt d'amour & de fin , nuis il 
fft toujours vrai de dire que toutes 1er 
adions particulier dey hommes font 
toujours animées de Tune de tes trois : 
fins, &del*tfti de ces trois amours. 

Pour faite l'application de ceci à nôtre 
divifion des jUgemensi; nous difonsqùc* 
Pefprit de l'homme doit eftre danst un 
amour & dans un jugement d'eftat à 
l'égard de l'une de cestrois fins , quieft 
le principe de tôufesfes aurions délibé- 
rées. Dans quelques hommes un feul 
jugement d'eftat dure pkfîenf s années, 
dans cfàufcfcsil chatfee pftfque tous les 
jours , & entfe ces deux extrémités il 
fc trouve une diverfité inconcevable, 
fclon la différence dâges^ de païs, de 
tems , de condition , de fexe. Et l'Ora- 
clcde la vérité nous apprend dans l'E- 
criture faitfte, que l\ufcour d'eftst qui 
fc ttouvedans l'efpifitl h feparationdu 
corps, dure pour jamais: Oh îtfbr* 
tombe ily demeurera éternellement. 
• NoûS 1 distinguons donc icitb^S les ;u 
Çemens des hommesen deux cliffès ; en 
des jugemens de* mouvement , & en des 
JMgemens d-eft t. Nous venons d'ex- 
pliquer ce quenousentendons par juge- 
ment d'eftat. - . 

Digitized by VjOOQLC 



fo. T k a in! " - * 

Par jugement de mouvement v nou* 
emendonsun jugement de l'ef prit , pas 
lequel il fc rend pou* un ceins i aimer 
un objet que l'entendement aperçoit ni- 
niable. Quand ce jugement: eft formé 
far une perception bien ch\tt Oc bien 
diftinûe > ce jugement deviendra tsa jd>- 
gement de durée Se d'efttt > pour autant ; 
de rems que la poursuite oàUjoutfiaa^ 
cède cet objet doit durer : mais, fi ùtt ' 
a&e d'amour n'a aucune fuite , ce n'eft ; 
«n'un jugement qui ne devient jamais 
de durée &. d'état , &; qui n'eft qu'uo 
jugement de mouvement vçat toute la 
différence que noua mettons aatre ce* 
deux ]^gemé$4ie vienti^iedeleue durée- 
Pour achevés cette diVifion des jiig^ 
mais, & fai*evaxqu*elle k$*emhwflc' 
totis y nouspouvonsdire que nous con-* 
eevonsderaefin* manière lc9 ^ikes fur- 
naturels de la Foi , de fEfpernce y àcàt 
la Charité» La Foi e&le jterment de 
l'ame par lequel elle fc rend a une ven- 
te propofée, nonpasà caufe que cette - 
verite Hii paroift claire &:diitinâe , raass ■. 
uniquement fur l'autorité de celui qui 
la piopofe. La foi divine cft un don de 
Dieu , non-feulement "à çaufc qu'elle 
eft apujée fur l'autorité, de Dieu , ma&> 
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parce que c'eft Dieu lui-mcfmr qui nous 
donne cette cseancc en IuL Dieu donc 
détermine lut-mefrae noftfe cfprit àfir 
icndrc à Ion autorité , Si H efc le pre* 
mier auteur de la foûmiffion que non* 
kiireîidonsdansDoftrecœut dont îleft 
lemaiftee. Il forme de mefme en nous 
les jugement d'amour & cfeiparaiic* 
d'une mxô&* digne de ià tc*te-puik 
fincé^jaats* eut ne bleffe point ooùxc 
Ubmé^U^k bteiiconUrvct. 

_ C h Ari : .T m VL 

2k directement des Péfions , depuis l* 
ctime de f homme s & depuis 
fin pêche. 

TGutis ksfubftances quipen- 
jfcnt , c'cft-^diTeFef Anges & les 
tomme* *n quelqu'cfc* qu'on les ron- 
jfclere , peuvent eîfrecmiœeer d'amour, 
de Joie , de haire , de trftc Se , & de tous 
Ifes. autres moftvcmcns de h volonté , 
ijuc nous npe lions ici prffions* 
Il cftaîfôac juger que les amours^les hai- 
jirsjes joies & lestr'ftcfiRsciesf ommes & 
des Ange s, font bien diflfer en tes fc Ion l' s 
di&tcnttétatstâ^as lefquck on les regarde.- 

Riii), 
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On ne s'étendra point ici à parler de* 
différentes pafltons des Anges , fi l'on 
peut apeller ainfi les differens amours & 
les différentes haines dont ils peuvent 
rftre fufceptibk^dans les differens eftats 
o&l'on peut les conffdeftr j mais aianr 
à parler à des hommes , on ne peut pa$ 
ièdifpenfer de les- confiderer devant & 
après leur chute, & de parler de leurs 
paffîons par raport à ces* deux diffefen? 
eftats.Qn ne peut expliquer FeftatdHme 
maladie , Cuis faire envif îgcr ce que c'eit 
que l.i ianté. 

Dieu en créant Adam, a voit établi 
un ordte & une paix entière dans fou 
ame&^dans ton corps. Son cfprit qui 
n'eftoit fournis qtfà Dieu, comman- 
doit enmaiftreà tout ce qui efto't au 
deflbus de lui , fans que rien lui refiftâr. 
Son corps ScTcs'fens cftoicnr dans une 
-parfaite obeiffince. Ils n'aeiflbrcnt epxt 
dans h dernière dépendance de Ci 
raifon ; ils ne la'prtvcnoient point $ Us 
lifuivoient avec une tranquillité par- 
faite, fans faire un pas au delà de fes 
ordres. Si fon corps avoit desbefoins,, 
ou que fes fens fuflent frapés' au dehors, 
par des objets capables de donner queU 
que joie x . l'ame en eftdit avertie d!iine „ 
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manière paifible , fans le tumulte qui 
accompagne aujourd'hui nos paflîons,& 
(ans fe fentir déterminceà aimer lesob jets 
qui pou voient flater les organes des fens. 
Ges avertiflemens fuflifoicnt pour faire 
agir l'homme,& fàraifon faine n'y trou- 
voit aucune peine nf aucun embaras. 

Mais d'abord qu'Adam fe fur révolté 
contre Dieu,fonaoips£ revoira contrô 
' fon efprit,lui déclara lagucrre^fir entre* 
les fens & les paillons dans fon partie & 
Dieu voulut que cette révolte honteufe 
parût tellement dans fon corps, qu'il ne 
pût en fuporter la vcuë.Ne pouvant apai- 
fer cette revoke,il voulut aurnoins*la ca- 
cher par des feuilles d'arbres dont il cou- 
vrit fa nudité, & en mefine tems la honte 
de l'efelayage où fa chair l'àvoit réduit. 

L'homme feroit moins à plaindre, fi 
l'effet de cette punition demeuroit dans 
ion corps; elle pafle dans l'amejxlley 
fait encore de plus grands ravages. L'a*, 
me eft entraifhée avec force dans des 
amours & des defirs préyenans qui la 
partagent? avec elle-mcfme, de qucl- 
qu'autte amour qu'elle piûffê eftre épri- 
fc auparavant L'ame n'eft pas feule- 
ment follicitée , mais déterminée par 
fes fens ,1 aimer lesob jets qui leur font 

By , 



dby Google 



j^ T K A I T I* 

propres y pour peu qu'elle y entre en- 
lïiîte par des mOuvemens délibérez , elle 
eftentraifriée par fes fens comme une 
captive au delà des bornes* que fi raifon • 
avoir marqués $ elle iVeft: parafiez forter 
tome feule pour la défendre de ces vio- 
lences, fi elle n'eft foûtenuë par les fêcours* 
la grâce de Jesus-Chaist. Quelque 
refiftance que l'homme fafle par les feu-- 
les forces de fa raifon , quelque lumkrc 
qu'il en tire >> cette refiftance & ces lu* 
mieres (ont trop fotbles pour furmonter 
défi puiffans adver&ires-, s'il n'cftdc- 
livré de ce corpsde mort jpar la grâce de - 
Jfcsus - Christ. Ceft+là la plaie de 
fon premier péché. 

L'amepartagée en cet eftit par des: 
mouvemens, tout? contraires, combat 
contre clk-mtfmc ; les mouvenrns 
d'amour conformes aux attraits des* 
fens, combattent d'autres mouvemens 
d'amour conformes aux inclinations de 
l'efprit, & les mouvrm^ns d'amour fé- 
lon l'efprit , combattent; les mouve- 
mens d'amour félon h chair, Se. c'eft 
ainfi que lâchait, félon S. Paul, a des 
defirs contraires^ ceux de l'efprit , que 
l'efprit en a de contraires à ccuxjde la 
chair, & qu'ils font opofez l'Un à l'au- 
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tte. Si vOrs efttez anime d'une ver table 
fageflè, dtfoit S. Auguftin i Julien le fa- 
meox difciplcde Pelage , \aôuscorrtîprer¥- 
driez le defordré de cet étandans lequel 
kpanic inférieure de Phommcrtûtte à la 
feperîeuré Se àk pbsnobie, mais en mê- 
me tems vous verriez que c'c&avec ju- 
fticc que l'hosnmc f a efté. affujerti, 
pu" fque fim iniufte dcfôhcilTance à Dif h 
ft trouve par la juftement punie par l'in- 
jiifte révolte de fa chair contre fonefprit. 
ôettediflentknrdclachair &de lcfprit 
n'eftoit point narurcUe à AdaBt, cecoit 
en lut la punition de fèn crime > mais 
aiantpaflè à tous fes enfans,on peut 
dîreen un fens qu'elle leur cft devenue 
comme «arurdie* pntGgç'îls. l'apottcnç 
tous en naiffînt , excepté celui qui t ft 
venu nu monde pour y aportei le remède. 

G'eft'ce qys fait JesushChiCist le 
rfcparrteur des defardres du prçnftier 
Adam , qui pour étouffer ces cupiditez 
prévenantes , infpircpar fa grâce Se rée 
p&nd dans nps eoetirs des mouvemem 
A*m amour fi ardent, qu'il furtaorne 
lermoavemens contraires que la ch in. 
yexsite. Il arrive donc par la pi Ufuuel 
de ces fecours , que ce qu'Adam ft^ 
point fait dans £a fauté & dans fa foccr* 
B vj 
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Thomme dans fou eftat de foibleffe 8t 
de maladie , le fait avec courage &avec 
perfeveranec rmais» cela non* mencroitr 
tropldin. 

Cet amour prévenant par les objets- 
fenfiblcs , oit les fens & la chair font en- 
trer i'ameavanr quelle s'y porte d'elle- 
mefine par fon choir, eft un amour de 
cupidité, & le&paflions qui en naiflènt 
font lcsdiffcrens mouvemens. de ceta- 
mour v felon que k bien v&s lequel il Ce 
porte eft pnefent ouabfent T . aifé ou dif- 
ficile à pafleder* 

C h A p i t k, m VIL r 

JLd définition & nombre des fàffions > 
& combien £ erreurs en feuvent 

nai/Frr. 

APicbs avoir fait voir qu'il y z 
plusieurs forte^dejugemens^qull 
yen a qurne regardent leur x>b|et que 
d'une manière fpeculative ,, & que corn* 
me une fimplc vérité; & qu'il y en a 
d'autres qui fc portent vers leur objet 
comme vers, leur fin; d'autfes qui ne 
.lesconfiderent que comme des moiens 
pw arriver à leur fin* & enfin qu'il £ 
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adecesjugemens qui font de durée 5c 
d'eftat , 8c d'autres quine confident que- 
dans un mouvement.. 

Apres avoir montre que les a&ionà 
de la volonté' (ont- de véritables juge— 
mens à la manière que nous avons ex- 
pliqué; il v n*eft pas- difficile d'èntcndré 
la définition des paffionsv- 

Pour venir donc à* la définition des* 
paffions dé Famé , nous difons qu'il e& 
vrai qu'on ne peut nier que ks pallions 
né foient accompagnées de certains - 
mouvemens des efpri ts dans le cerveau ^ 
dans le eoeur , &. ailleurs^, qui les. eau* 
ftnt & qui les entretiennent:, Se qu'cl- 
ks*fopo(ent au. moins une veuë & un 
fcntiment de l'oojct qui les Tait naiftre 
dans cette efpsce de partie de Pâme , s'il 
eft perm's de parler aihfi, qui ne fait* 
que découvrir & apercevoir , & qu'on 
scelle entendement:, miisil-faut auffr 
avouer que par le mot de paflton on 
entend quelque chofe davantage , & on 
croit pouvoir dire que ce font des jugé- 
mens naturel* de l'efprit, c'eft-à-dire 
de» mouvemens de l'ame , qui fc ren- 
dans à la veue d'un objet qui lui eft pat: 
exemple reprefenté* ou commeaimable^. 
ou comme tâtbeaxjfe détermine à Té> 
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vîtcr ou à le pourfuîvrc -> & c'eft en ce" 
fins que nous di for s que les paûsors' 
fônt i proprement par ter dans la vokww 
té, . parce que par le> morde volonté* 
nous entéûdonséctté partie de l'anie qui 
jjiige, » c'efoà-dirt comm^ nous l'avons» 
expliqué; qoi fe rend & fc (ottaiet à fe*> 
perceptions , quoique- vrai dire l'amc ' 
n'ait fie ne ptrffle avoir aucune partie , * 
eftant urte chofe fpirituelb flCcflènticû* 
liment indivifîblc. 

Quand hous^peilohs'lcs'paffions des^ 
jtfgemens:' naturels ,^ nous- ne voulons* 
entendre autre chofe , iinoa qu* com- 
me Dieu dans la première création de - 
l'homme unifiant un esprit à un corps,?, 
a lié à certains mouvemens des organes ' 
des fens &.du cerveau , certàine&iperce-' 
pjttors~& certaines cofmoi fiances yàt- 
mcfme nous difons que Dieu dans la 
punition de fèn crime, a permis quel 
certaines impreflions fortes ou fnrpre- 
nantes de certains objets (\i* les fen**., 
fiflènt ruiftre dé certains, rrtouvera en s 
dans la volonté , comme d'amour , de 
fiaine & de-defir. En un mot Dieu a 
permis que dans cet eftàt t'efprit ne con- 
xmft pasiculement , mais qu'il aimift , * 
que rimpe effio n cfeccfcbb jçe fia njiftre, 
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pour ainfi dire , non-feulement la cou- - 
noiilancc dans* l'entendement t , mais* 
quelle paflaft.jafqiw^dansb^Olonté^, 
pour y exciter Pâme & la déterminer à* 
aimer oi»&hak ksobjets de fès fen v 

Il eft vrai que nonsavonsdtt au com- 
mencement, que le mouvement de l'a- 
me par lequtl elle jûçrd'tin objet , eft à > 
pcoprement^pnrlefiviune aétkm & non 

J>as utie paffion >c parce que l'cfpr'.t ft 
érermine alors par fbî-mefme dans fon 
jugement; SE: tire de G raifon &de (ba - 
propre fond & détermination. Mais il 
n'en cft pnsdemcfmedans les jugemens \ 
qu'on apelte paffion&s car il n'y a per- 
lonne qui ne doive demeurer d'accord , 
que dans >lenpreraiérs moovemensdcs 
pffions l'nme n'eftipas . libre , qu'elle 
ne 'tire point de (on fond ni de la raifon 
G détermination - y , mais .. qu'elle y eft : 
portée avec force en punition de (a ré- 
volte contre l'Auteur de la nature : & 
comme c'eft dans cette efpece de partie 
de l'efprit de l'honmie qu'on apelle vo- 
lonté, que la liberté fc trouve , & qu'il 
n'y a que (es aft ions qui foient fingu- 
lierement libres; c'cftavcc raifon .que 
les. hommes tout convenue d'apelkr . 
particulièrement du mot de paffion ces 
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fortes d'émotion sdc la volonté qui font? 
neceflàircs , : quoi que dbilkurs toutes 
les perceptions de l'entendement , les 
agitations du cœur, dés efprits , &dc 
coûtes les parties du corps , fdient enco- 
jûc plus véritablement des paffions. 

L'amede L'homme n'euftjimais-ceffè- 
d'eftre Un digne ouvrage des? mains de 
Dieu , û il euft toujours* confervé dans* 
fonceeur l'amour des biens fpirifUels 
qui devoit y régner , & le corpy euft eftér 
en quelque forte fpirituel lui-mefmc ^ 
par le mariage qui l'uniflbit à un eftre 
fi noble : mais l'homme aiant voulu de-- 
venir fêmblable à Dieu en connoUTanç; 
Ibbien & le mal >par lui-mefmc , fon 
ame eft devenue toute charnelle par l'a- 
mour des biens fenfibles auquel elle a 
cfté affujettîe. Ainfî au lieu que cette al- 
liance euft élevé* l^bafTefle du corps à' 
la dignité de l'efprit , cette unien cflf: 
au contraire aujourd'hui un mariage 
qui avilit l'aine -je la rend* toute terre- 
ftre: car dégénérant de la grandeur de 
fon origine, elle eft devenue efclavedc 
de l'amour des biens fenfibles , & n'a 
prefque plus de joies que celles qui lui 
viennent de la focieté qu'elle a avec foû 
fiorgSi 



dby Google 



*BUtVoLONT*\/. Part. Ch. /. 41 
Pourfeire connoiftre de quelle efpecér 
de jugement nous eftimons que font le* 
pallions , nous difons félon la penfèe d£ r 
quelques Théologiens Se de quelque* 
Philôfbphes> qui ont réduit toutes lesf 
vertus à l'amour,, que toutes les paf-^ 
fions ne font rien que l'amour qui re- 
çoit differens noms foivant lefr-difteren? 
éegrez de force & de vigueur aufquel» 
illettyuve, ôcfclonles differens effets 
qu'il produit. Nous avons- d'autant 
moins de peine h parler dcspaflïons y 
commences auteurs-li ont fair des 
vertus , quç-nous croïons indubitable; 
que prefque toute h différence qui eft: 
entre les paflion$ Se les vertus, confi- 
te en ce aùc premièrement lespaâions» 
£bntcau{é:>& entretenues par cetalns 
raouvemens de l'efprit & des organes 
dti corps,au lieu que les vertus en fonr 
d'eller-mtfmcs- abfolumcat indépen- 
dantes» Secondement en ce que les pnfc 
fions n'ont' d'ordinaire cTaurte: oo}?k 
que l'aV4ntage de l'union de l'ame a. 
vec le corps, &quc les vertus ont des- 
objets bien differens. Troisièmement: 
en ce que les vertus ne forjt que lefs» 
mouvémens réglez tic lavoldnté, &le$i 
gaffions en (ont des; afftâfon* Scrde» 
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fiillîcs ttunulrotufcs. Enfin cri çé - 
que les paffions dans lent premier 
rikmvcment ^{bntfdes ' ciftot!oh& ne-*' 
eeflaires ♦del , ame > v& pour parler firri-> r 
Vant noftre manière de notas exprimer** 
des^ugpmen^de la vôlotarè qui ne font : 
point lïbrè^au lieu qar lestions des-* 
vertus fontcfestncnivtirirtrdrbvolDiT-' 
lé» au£juel*fe porte refont focfqtfïl • 
tire (a détermination de en fond ôiât 
& propre raifoftr Mais à la diference pré*> 
des caufts. éloignées qni les^font fiaiftre 
4esob^t*aufqu*ls ils fc portent jflçitr' 
tumulte ou de la. modération , delà fr - 
bmtçi*delaneceffitéqiiî ks accota* * 
pagne j^au -feftd ^fator toujours le*' > 
Bfeouvetoens fielet aftcâions dHanfeuT 
e^rlt & dr'tfôc fcilfe <3fr unique faculté^ 
pour me fcfvîr de ce terme , qui vtuti* 
joindre & fe repofer dan s un bien , on * 
Ct fcpâif t d'no malquî loi cftpropo-* 
H. 

Art rdïe îl'faur'bjén pffcndrt garde * 
que ces jugemer. s naturels ^ue nos»* 
apellonslci paflionstjunnd ife regardent 
kbien de Punîbn de l'âme avec k corps* > 
ôfcqu'ils font excitez &> entretenus par- 
certains mouvemens desrfpritSj devién- • 
nenedesv mouvement libres lotfqya 
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m' rA*.Vbxt>NT**. K Part.Cb. 7V 4J : 
Lcfpiit les forme de lui-mcfme , uns y 
eftrc déterminé par les^ mouvemens • 
violens des efprits^ 

Enfin il eft aifé de là de conclure que 
k volonté féale domine dans l'homme, « 
que fon commandement n' eft que l'a- 
mour qu'elle a pou» fîm objet qu'elle 
reut poflfedercQgand ell^nc Ta pas elle 
emploie peur cela (on entendement, > 
fon imagination ,- fés pié*> fe s mains , , 
êc tout fon corps ; que c*e&4à où il 
faut neceflaïrement aller quand on veut; 
jttgrr de bubonté des adions des hom- 
mes» tout le ttftc eftant équivoque Se 
mdij&rcnt*, excepté fon amour ; cVft 
pourquoi nous-fcmm»s remontez }ûf- 
ques-ici \ aiaaei parler de la ?ofoh#é 
fc defirs^rinapaUi iSt\or.%> 

On itc peut mieux faire que def avor- 
ter ici ce que ditfaïnt Augufttn àvrts> 
le Livre î&xiela Qtéde Dieu Chap. 
7. L'amour; qui s!emprc& d'avoir ce' 
qu'il n'a pas, efttsn defir ; Tamour qsi' 
jouît de ce quSl aime, e(Ha joie. L'a- 
mour qui fuit ce qui lui eft contraire, . 
eft la crainte :;& h nonobftant fa fuite : 
îl ne s'en peut feparcr, c'eft latriftefle. 
Ceft-pourquoi , conclud (aint Augu* 
fldn , fuivantee que nous avomiit dans ^ 
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44 ' Ti^iTf 
l'article pïecedent , tout cela cft mau> 
Vais ,fi cet amour eft mauvais^ tout cela 
eftbon, fi cet amour eftbon. Ecexpln 
quant ailleurs ëe que c'eft que la triftef- 
fc: lleft neceflaipe que nous< reflentioni 
avec douleur & avec peine la privation 
des cho&S que nousaimons. Geluirlà 
n'eft pas dans la peine, quçi qu'il aime* 
qui poflède l'objet dé (on amour : mai9 
celui qui airae,qui ne poffede pas cequ'il 
aitae, eft neçcfiLiirement dan$4â. dou- 
leur & dans le gçmiflçracnt. , ; 

Nous ferons PapKçation de ce* ptifl" 
çipes à toares ks pa/Kons , à mefure' 
.que nous en parferons dans la fuite. , * 

L'admiration , par exemple , par 6& 
-bous devons commencer , peut eftre 
confiderée en deux maniercs,ou comme 
unefurprijfede l'ame qui ne fait qu'ai- 
refter ibn aétivité pour l'apKqueri 
l'objet defon admiration y Sc alors c'eft 

{>lûtoft unciufpcnfiori de jugement de 
'ame y qu'une véritable paflion $ ou 
bien. comme un commencement de dé- 
termination de la volonté,. & alors c'eft 
un commencement d'amour fuivant 1* 
genfé d'Horace. 
Un quitte maigri-foi letchojif quow 
admire r 
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Et ailleurs : 
jCeffei* admirer Cette pompe 
{lue Rome étale aux yeux de VVnU 

vers furpris , 
Ces dehors faftueux ri ont qu un éclat 

tpù trompe , 
Le page ne les voit\que et un œil dt 
mépris. 
Et encore ailleurs,: 

Cher Numictu , n admirer rien 
-" Ceft l' unique & te vrai moien 
De jouir £un bon-heur £ éternelle du- 

rie* 
Il cft vlfible que par l'admiration dont 
parle ce Poëte 9 il entend cette admi- 
ration que Ton a pour les chofes que 
Ton trouve belles & qu'on afpeine à quir 
cer. Ainfî toutes les pallions ne font que 
de$ môuvemens d'amour , Se l'amour 
n'eft que le jugemenp que porte l'ange 
fur la perception des biens , qui la .dé*- 
•termine à les vouloir pofléder. 

Qn a dit que les pallions font des 
môuvemens > pour faire voir que cène 
«font point des jugemens d'eftat , parce 
que ces jugemens naturels naiffent fur 
^lesconnoiflancestrop confufes&. trop 
*>bfcures pour pouvoir laiffer i*cfprit 
<dans l'eftat d'qnepaflion par une feule 
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ûnpreïïïon* nous ajoutons d'amour f % 
*caufe que comme nous avons montre* 
tout jugement qui n'eft point finale- 
ment un jugement de la vérité de fon 
cobjet , eft une efpere dégagement d'a- 
-mour vers un bien , & cet amour eft dit 
gèrent dans fes mouwmcns 5 felon le 
.différent eftat où Pefprit aperçoit qu'eft 
Je bien dont il ^veutjcfuir, c'efece qœ 
; fait la diflbeace des paffioas. 

AureftelesiHtfmts-mcmvemeas d'ad- 
îtnfration^mwr&deJhaineqïu fou- 
»vent fonf/oints avec f agitation des or- 
eganes des feus* des fibres du cerveau, 
& des efprits qui les font naiftre 8c qui 
les entretiennent* en peuvent suffi eftrc 
Réparez. 

JLçs Anges peuvent aimer** haïr & ad- 
irer, mais par raifbn , puifqu'ils 
n'ont point de Cot;p m de fens qui puifle 
îcs y déterminer. Nous envisageons a£ 
•lez fouvent de Ja 'fi»te«s a&kms de 
5j*ame t , &c'eftencet e&atqoe nous les 
çonfîderons , -mefine comme principes 
d'erreuts $f>eu de yerfonnes en ©nt par- 
ié jufques-id de la fente. 

Quoique les paffions dans les enfeat 
d'Adam foient des defaedres & des 
<tçregtoaej|siai» leurs premiers jnour 
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*i*e là Voxontœ'. f. Part.-Ch. 1. 4^7 
^emcns; ce ne fout point néanmoins 
4àe cts dcrtglemeos dont nous vouloirs 
-pader: cequenous diroisd.mslafurçc 
«gardera particulièrement les erreurs 
jfcsjttgcmcns librçs qui fiiiventlcs ^pré- 
paniers raouvcmei}* des paffionsj &s'il 
t&otis fattôk «ombrer toutes ces erreurs 
«différentes, œfcrofc un-trajail qui n'afi- 
f»>k' point ddfin. ifoqs nops content». 
'Cbhsdonc d^earaparter quelques-unes ; 
jbfflincks autres i la méditation dçs 
tlxâcwts , {fc à ce qutfem dit dans le 
.lieu aùl'ontraitcrad^s payons en par- 
ticulier. \ v 

Les eHemsdesiôns8cde?fefpritagîf 
iCmx par lui-mefaie , c Vft-à-dirc kns le 
jninifterede ta jnatiere étendue, vien- 
nent prefque toutes des paffions$ car 
rCommc les Médecins demeureqc d'ac- 
r cord'que les maladies des hommes font 
.prefquc toujours mcftéçs $c produis 
*par di&reraes oauiès , on peut dire qu'il 
icnjeft de mefme des faux jugemens des 
JiomfBes 3 qu'ils forrefouvent des mala- 
dies compliquées, & fans doute les 
pXusfkheufesdeedteaufqadks odu^ 
«tommes fujets. 

On peut réduire lescairfès des eçreur$ 
f4c l'ç{prit agiflànt par Jiu-mçfiue ^ ap 
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dcffcut d'attention,, à la précipitation 
.-avec laquelle iljuge, oui la confufîoa 
i& ï l'obfcuritc qui accompagne les con- 
noiftànces & les perceptions aufquelles 
il fe rend fans les éclaircir : maifril eft 
aifë de faire voir qu'il ne tombe dans ces 
défauts qu'il catife qu'il y cft entraifhé 
par quelque paflïon Se par quelqu'a- 
<mour dont il eit prévenu. Le défaut d'at- 
tention,parexemplc,tft une fuite de paf- 
, ion. En effet on ne refufe toute {on 
attention à un objerdont on veut juger, 
qu'à cauft que l'efprit eft occupé d'un 
autre , & que l'amour qui le poflède 
J'y tient attaché, ou qu'une certaine 
pateïïè qui eft un amour defepoS; l'em- 
pefche de l'enxetirer s car personne peut- 
-eftre ne s'eft avifé de ne pas donner fon 
attention à l'objet de fon efprit , fans 
autre caufeiînon qu'il vouloit n'y eftte 
pas attentif. L'on trouvera toujours 
que c'eft l'attache que fon cœur a à au* 
tre chofe, qui l'en empefche, & qu'o- 
riginairement quelque paffion en eft la 
fource. 

La précipitation de l'efprit à fe rendre 
trop toftl fes perceptions ,, eft encore 
plusvifibkmentl'eiïetde quelque paf- 
fion. > 

Un 
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V* tA Voconti'./. Part. Ch. 7. 4> 
-Un avare ne délibère point quahd A 
.s'agit deprofiter d'un eain j un homme 
en colère, fc précipite dans la vengeance 
à la moindre «occaûon qui s'en pré- 
sente. 

Bnfinon peut dire que fi les hommes 
fe rendent -à des perceptions qui ne font» 
ni claires ni diftin&es , x'eft fouvent 
que quelque paflion lcsy engage aveif*. 

Slément , & que les avaht-goufts 
e la joiiifïknce que fait naiftre I'cf- 
perance dans 4e coeur de la plupart 
des hommes , leur tient la place de la 
lumière qui devrok accompagner leurs 
)ugemçns. Les Chefs des plus témérai- 
res & des phis malheureurcs conjura- 
tions qui furent jamais entreprises, 
font manifestement tombez dans ces 
fautes, llsjugeoientla chofe faifable, 
quoyqu'elle paruftimpoffibleà tout au» 
tre. Nfen cherchez point la caufe, une 

Îrande paffion, ou de vengeance , ou 
"ambition, ou d amour déréglé, ks 
animoir. On en peut dire autant à pro- 
portion v de ceux qui cherchent les vc- 
jritez- les pkis impoffibles à décou- 
vrir. 

Il n'eft pas diffiqle de faire voir la mê- 
me chofe dans les erreurs qui viennent 

C 
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JO T R A I T **. 

des fens. Outre les trois défauts dom 
nous venons de parler^ qui (ont com- 
muns à l'efprir agififant par lai-mefme ^ 
& agiflànt furie rapopt des fens * nous 
pouvons dire cpie l'çfptit jugeant dc$ 
objets fur le tapou des fens p a encore 
deux caufes particulières ,d^rreur : la 

J>remtcre, d'attribuer les propriétés de 
a penfifee aux objets des feus,, ou le» 
propriétés des objets des fens à la peu** 
(ce: &c la fécond de vouloir fe ikrmxM 
fes Cens pour découvrir des chofes pouf 
la découverte dcfquclics les fera ne iiri 
font point donnez par l'Auteur de Ja 
Nature. 

Quand à la pretriierc j il arrive toû5 
les jours que nos païÇons nous font at- 
tribuer à Pobjet denos fens , le$ proprie 1 
tés de nos penfees. Un homme en colère^ 
S'irrite des foûmiflSons de celui contre 
qui il eft en colère. Un amoureux , dit 
lePoëtc, trouve que le$ irçiperfcâ:ion$ 
de'fa maiftreflè font des avantages y la 
foûmïffion de fon çfprit à l'objet de fon 
amour , ne couvre pas feulement , nui$ 
embellit , pour ainfî dire, ce que les 
fens trouveroient înfuportable en d'au- 
tres. 

Enfin pour laifecondçcaufedes eçcjtf* 
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wt là Vort 0NTB*. /. Térti Ch. 7. \ * 
desiens^lêft vifiblequec'jeft la cupidité 
de connoiftre, excitée Se entretenue par 
quelque paffion qui emporte d'ordinai- 
re l'écrit à Vouloir pénétrer des chofes 
•qui lui font ckchées , & qu'il lui feroic 
plus glorieux d'ignorer, que d'en jugéf 
/témérairement comme il fait alors* 

Pour Tenir A l'explication des paflîons, 
des egarremens & des erreurs particu- 
lières où elles nous engagent , nous 
«commencerons par l'admiration. 

Nous créions qu'il eftde foUfle* iru 
«différent quelle voie onluivepoqr faire 
le dénombrement des paflîons , pour, 
-veuqueparce chemin on vienne à fax 
but y on mette de l'ordre & de U clgir 
te dans l'efprit, en évitant T<?bfcuricc 
& la confufion. C'eft pourquoi fana 
<ombattre la divifion de Ytptfit . conçu* 
yifàfle 8c de l'tpctit irmfiible , d'où 
i'on fait naiftre toute la difîèreive des 
paflîons , on fuivra à peu prés ici la 
divifion que d'autres ont def^i donnée 
des paflîons * en les reduifant à fix prii> 
cipales 5 feavoir l'admiration , l'amour, 
lahaincjedefir, la joie, & la.triftcft 
fc. Sôds ne parlerons point néan- 
moins du defîr , mais nous parlerons 
«delà crainte à la place. Tout ce. que 

Ci} 
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iious pérorions dire du defir fe trouvera 
répandu dans l'amour, dans la haine, 
dans la trifteffè Se dans la joie ; la crain,- 
te nous a paru mériter une explicatioa 
particulière,. 

Chah TUS VU 1 * 

lAdiffcrenct^Hily a entre la eufidité 
$ les fAffuns, 

PO un. réduire en abrégé Scmefme 
aux idées communes ce que nous a- 
vons commencé à propofec& ce qu« 
nous expoferor* dans la lato» 

Nous dtfons que l'ame èft euentielle- 
«nent fpirituellé , & qu'elle eft comme 
au milieu de deux fources d'où elle r&- 
çoittoutes les imprefllons qui la font 
feritir , connoiftre , juger Se aimer , 
ou pour tout diye en un mot,qui la font 

penfer. \.\ '. 

• Dieueftau-deflus -, c'eft lui qm in- 
fpire dans l'entendement fans palier par 
les fens.plufieurs connoiffances natur 
telles & iurnaturelles , & qui lui im- 
prime une inanité de déterminons 
Sans la volonté , comme lorfqu'U ter 
pandia charité dans le cœur. 
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M LA VÔlONTE*. /. Péff. CL 8. Si 

Le corps cft au-deflbus de Tame , & 
c*eft avec a ffu jet! Arment aux orgafles 
desfens , que l'homme aperçoit les côu* 
leurs , les odeurs , retendue des corps*,, 
fc mouvement & le refte. 

Non-feulement l'efprit aperçoit dé- 
pendantmenc des corps ?mai$ dans l'é- 
tat de corruption où nous fommes ré- 
duits ^la volonté mime jugé , veut * 
aimefouVent^y eftant déta minée par 
TimpKffion des corps, comme it arriva 
dans fes> paffions y dont les> premiers 
mouvemens ne font péïnt libres. De4a 
il arrive qu'on ctiftingtàte dans l'ame 
joute- indivifîble<|u , eîle eft' par fa natu- 
re y deux parties , dont Tune peut eftrc 
apcllée fiiperieure & l'autre inférieure. 

La partie de Tàifte quf a raport au* 
toouvemeni des organes des fens & à 
^agitation que le* paffions 1 exeitentV 
qui en reçoit ou lés ayéf tifTemens ouïes 
impreffionsV eft apelléfc h. partie infe- 
ifieure de l'ame. En effet les corps eftans 
moinsnobles que l'amc, rame eftcômt 
avilie par ce commerce j- ainfî l'endroit 
par oùxile tient? pour ainfi dire aircorps,* 
en èft comme la bafle région f & cettfc 
raifon fait voir que c'eft avec Juftice qufc 
cette partie de l'ame peut eftte apcllét 
G iijT 
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infèrieurf dtfnsj'homme > dans quelque 
cftat qu'on le confîdere v mcfmc dan», 
l'eftat de Ton innocence & de fa premier 
ft fantér 

Mais c'eft encore avec bien plus de 
jtfftkre que ceoce partie eft a pellée la par- 
tie inférieure* depuis fon péché ,. puif- 
.que dan» cet eftat les impreflïons des, 
corps, de». Cens & des. paffipns qui en* 
miflent , font des impreffidns fortes * 
▼iolenftSj qui entraifoeftt , qui exer- 
cent uncefpece de, tirannicîur cette 
partie de l'ame,.& qui la sendent e&hve. 
•jdes pallions , des fàos^ de desxorpa : & 
.fi la. partie fûperieure n'efc fortifiée 
rd'en-iumt pour- & deifeidre de cette ti- 
tanniè > elle $ y y rtod elle-même pal der. 
[nipuvemens délibérez. Cette titaiiniê 
.des corps SC cette foiblcflfe de l ? ame pour 
,yréfifter,eft unç plaie & une maladie 
; q*ie le pechê dlAckm a caufé à l'ame*, 
Je c*eft au contraire la force qui vient 
*feff-baut qui fait & guérifon & fa déli- 
vrance 5 mais ce n'eft que par Jisus^ 
Christ qu'elle peut s'obtenir. 

ta partie fupetieure dcl'ameeftpius 
:d$geg£e des fois, agit d'une manière 
pkisfpkicuelle, &. ne tient point, pour 
ainû dire , immédiatement au cot£Si 
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#Ê ià VotoNXtf . /. Part. Ck*. ft 
quand elle aperçok v quand elle juge , 
quand elle aime, foie que Ton objet ait 
paffe paf les fens> , foit qu'il n'y ait 
point pafle > ,comme Dieu & la nature 
4e Tarne dont elle tire les idées d'ail- 
leurs. Ofcrpcat dire que h partie fupe- 
rieurfe cft double au Ai -bien que Tinfe- 
•iieur£,c'eft-à-dir*jque dans^l'une & dans 
l'auttic partie il y a une faculté' qui con- 
■tioïtib & une faculté qui veut , à qui on 
£cut~ donner mefme différent noms. 
JEt faur encofle bien remarquer la dif- 
férence qu'il y a entre paffioa & cupi- 
ifité, ou convaitifiv 
. J apclle conVfOitife ou' cupidité l'a- 
tisour d'un objet qui ne peut rendre 
Irhommeheurcux , dont Thomm? néan- 
moins juge par erreur que lapcftèffion 
peut faire fonbou-heur. les partions an 
œnobitir font les- différent mouvemens 
de l'amour de cupidité ,& mefme en un 
fens de tout sutre amour, feton le diffé- 
rent eftat où fe trouve fon objet,prefent 
ou abfent ,> difficile v aifé ou impoffibk 
àpofleder.- L'amo^tf de quelque bien 
que ce foityde Dieu qui s'apelk dan» là 
Morale chrétienne chatité, ou dit mon- 
de qui ^apelle cupidité , en ttaifnc 
afle©*- ibi. toute la fuite des paffions 

G iiiji 
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Chaque amour a fcs defirs ,a Ces ctaîm- 
tes , a Tes cfpcrahccs , a fes Jiaincs > a Cts 
joies & fcs trifteflès particulières. Cha- 
que amour a fa prudence >t fa juftice, 
fa force & fa tempérance. Les vertus 
donc prifes -àc la forte, font louables oir 
blâmables, autanrquc l'amour qui les* 
produit & quelles* fervent eft louable 
ou blâmable lui-mefme : On en peut 
dire autant des partions , fi on en retran- 
che les fentimena prévenans , les pre* 
oalers mouvemens qui ne fonr point li- 
bres, Sda ticanniequ'elfes.cxerçent fur 
la volonté 5 les. partions font dignes d« 
louange ou de blâme y . autant que J'a- 
mour dont ellesiont des écoulemens, eft 
digne lui-même de blâmeoudcloiiange^ 
Pouf bien comprendre le dérègle* 
*ient de la convoitifé & des partions, 
qui y font liées , il faut confiderer 
l'homme en quatre eftats differens* 
avant la loi & fous la loi * fous la grâ- 
ce. & d^ns. Peftat d'une paix: entière^ 
Avant la loi ,, l'homme fiiit faconcu*- 
pifeence pout règle j fous.la loi,ileften^ 
traifnépar fa concupifcence $ fous la 
.grâce , il n'eft point entraifnc par elle ,, 
&il ne la fuit point 5 & enfin dan* 
l'eftat de paix , il a'y a plus de conçue 
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fi t'A Vo1ontb\ /. Tan. Ch. 8. y? 
jiïfcence. Avant la loi Phomme ne 
combat point , parce qu'il aprouvc fis 
cbnvoitîfes ; fous la loi l'hommfc com- 
bat mais il eft vaincii.ll n'aproùve pasié 
rtial qu'il fait* % 8c ne l'aprouvant pas; 
iffait voir qu'il vbudroit ne le pas fa£ 
ïc : maisîi*eflànt point* cnctfre fôus là 
grâce, ileftvaihcd. La grandeur de là 
chute de Phomnie paroîft dans cet cftat,, 
en ce que voulant te relever ,,il retombe 
9c fe bkflè encore davantage. 

La grâce vier t enfuitç à fort* fecoursj 
après Ravoir' remis fes\péchez paflex x 
die l'aardans? les efforts qu'il fait , 6t 
lui infpirant Pamourde là véritable ju^ 
ftice, elle le guérit mefnle de fcs crain- 
tes. Il eft vrai que tan£"que cette vie 
chrre , la chair exdte encore des defirs* 

?\ii combattent contrfe Pefprit pour lè^ 
orter dans le pfechéj mais un efprit qui 
ne pèche point > ne confent point à fes 
ddirs , demeurant ferme dans: la grâ- 
ce ôc'dansrta charité. Cesdefirs ne font 
point ptourlui des péché* , fi fon con- 
fentemeht ne l'en rend point coupable,, 
fuivant ce que dit PApoftre : Ne fouf- 
frez point que le péché règne dans^vœ 
ftre corps mortel en lui obeiflànt pour 
ftiivrc lesdefirstléreglez de voftre chair, 

C Y 
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JLes defîrs naiflènt de ce corps de mort: 
qui vient du péché du premier homme,, 
d'oùjious tirons noftre chair mortelle^ 
Cctroifiémeefltat ne finira que<juand 
la refurredion ^des morts, aura fait en* 
nous le changement quinou$ c eft pro- 
mis : alors nous entrerons dans une* 
paix entière; car rien ne nous relïftera 
dansnoftre chair , fi. rien ne s'opofe h 
t>ieudans noftre efprit ; c'eft en cela 
q-acconfifte la tranquillité du quatriè- 
me cftat. 

La. concupifcence eft donc dans; 
l'homme une maladie causée ^pr le pe- 
ché > inconnue à la nature, incurable à la 
lot feule, toute feule vaincue à la verï-- 
jcé par la grâce ,-mais qui ne fora totale- 
ment extirpée de noftre chair, que par la- 
gloire de là rçfurre&ion, 

Ce feroit un btafphême de joindre* 
l'idée de cupidité avec Fidéede Dieu, ou? 
d'en croire capable Jïsus-C h r i st 
Dieu-homme , puifqu' Adam mefme en 
ftefté exempt , tant qu'il, n'a point «fté' 
pécheur ou puni pour fon crime. Mais 
Jffspûffiofts fe peuvent joindre avec Fi- 
dJeede Dieu. Dieu eft en colère félon 
Je langagjcd^ faint EÉprit :. IL eft vrai 
néanmoins qjuc ces expreflions dans 
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£>ieu ont^tout uti autre fens que quand 
orales apïique aux hommes. J es u s- 
€hrist a excite en maiftre les effets 
(tes parlions dans fi» corps * & les fen- 
rimens des paffions dans la partie infe- 
rWare dte fon ame,quoique cr une manic- 
Ife bien dH&rente de la noftre. 
' Ccïm qui eft moft pour nous , c*eft \ e 
mcfme qui a eftè émû des paffions pour 
nous>5 celui qui a transformé noftre 
Corps tout vit & abjet qu'il eft , afin de 
fe rendre conforme à fon cftat de gloire , 
â youfci poureompâtir à «oftre foiblef- 
fe, fake pflèrdanslui-mefme les fen- 
tîmens de noftre infirmité.- 
- L'amour, la crainte, la triftefle &C 
h joie ,- que la raifort fera naiftre & 
qu'elle réglera dans leiïts mouremens , 
nelèronrt doçc point des paffions con- 
damnables dans- un Chreftien. Qtf il 
ne fe laiffè point furprèndre aux erreurs 
des Stoïcien* ou de quelques autres 
Philofophes femblables -, qui fuivant 
pburguidede leurs fentimens, la vanité 
ûttliu* delà vérité , prennent en fuite 
IHnfeftfibilïtédePamc pour la fanté, n* 
prenant pas garde querefpritauffi-bien 
^jue le corps,, n'cftjamais malade d'une 
«maladie plus dçfcfpcréc que quand iU 

Cv i 
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perdu le fentiment de la douleur. 
Pour tout conclure en.un mot,&réduiP 
re même eu quelque forte nos principes 
aux. idées & aux expreffions de V Eco- 
le , nousdifbns que la partie inférieure 
de l'ame eft comme le centre de Pim-^ 
preflîon des fais & des émotions des» 
paffîons,qui dans l'état où nous fbm mes 
réduits aujourd'hui , follicitenc la par- 
tie fuperîcure de l'ame , &c la détermi- 
nent par fes premiers mouvemens de 
Î prendre le pani desfens.& des objers- 
enfibles : au. lieu que dansl'état de 1* 
première famé de l'homme ,.ce n'eftçîo 
que comme un milieu qui recevoit le* 
avertiflèmensdes fensj ôcpacoù Impar- 
tie fuperieurefeifoit pafler fes ordres h 
toutes les puiflànces & à tçutes les fa- 
cultés du corps»C'eft dansJa partie fupe- 
rieure de famé que fe trouve {& raifon ^ 
(à force, fa liberté, & tout fon empire 
C' eft encore dans cette partie fuperieure 
que réfide L'amour plein, forme & dé* 
liberé du Souverain-bien , ou de quek 
fe ; qu'autre bien qjue ce foit , auffi-bien 

"*>;'* : ' que toutes les vertus fau&sou verî- 
; ; tables qui en dépendent, & qui fervent 

à éclaîret l'efprit dans la pourfuite de fa 
fin y à lui faire repoulfcr ks obftacks 
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qui fc rencontrent , £ réprimer l'excès; 
des paflîons, & à les réduire dans Poiv 
dreoù lavolontcfles^veurpour les fài* 
refervir à. (es deffeins^ 

Enfin on eft obfieé d'avertir , quVni- 
are les mouvemens<l?amour fit de haine», 
& ainfi des autres pa fiions , qui fe ren- 
contrent aujourd'hui dans- la partie in*- 
ferieurede noftreame,avec le trouble 
Se le tumulte qut accompagne les paf- 
fions ; il. fe trouve auffii quelquefois- 
dans la v partie fupcriëure , un amour Se 
ane haine caufés par des jùgemens ii«. 
bïes de noftre raÏÏbrr.. 

Cesfentimenfrde joie font Quelque- 
fois excités par les objets des lens, 8c 
witpaflc pa& la partie, inférieure ; c'eft» 
auffi quelquefois- k partie fuperieure 
qui les excite h première , d*où paflànr 
par la partie inférieure , ils fe répandent 
jnfques fur les organes desfens. Nous; 
parlerons dans la fuite de ces deux for- 
tes d'amour 8c de haine , & des autres 
paifons. Nous* n'entrerons point ici 
dans un plus grand détail , il nous en- 
gagent ou à répéter des chofes déjà di- 
tes^ ou à en prévenir d'autres quifedi* 
ront mieux ailleurs, ou enfin à parler* 
plus en Orateur qu'en Philofaphe» 
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TRAIT h' 

SE C ONT>É 'PARTIE. 

CHAPITRE PREMIERE 
Definitiotf dt Y Admiration. 

\' O us avons fait voir qtfe les- 
paffions font dès jugemens 
naturels pçr lefquels Pefprit 
eft naturellement déterminé' 
à fe joindre à un, bien , ou à fuir un 
mal. \ 

Nous avouons que Padmirâtion n'eft 
pas à proprement parler du nomade 
ecsjugemens naturels qui déterminent 
Pfe(prit à fc joindre à un bien , ou à fuir 
«n mal y Se fi Texaélitude fcrupuleuft 
de Tordre pouvoic fervir à autre chofe 
qu'à donner de la netteté & ifaire èvU 
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m la confufion ,nous tâcherions dé- 
faire voir avec la dernière rigueur , en i 
<^uel fcn&wl'admifatioû pea* eft*eapet-- 
kepaffion :»ais comme cette recherche ' 
fi exa&e feroit entrer dans: de*>difficul- - 
tés qui n*àbotttmrienr qu'à ime vainc 
ftibtilité' y . nous n'éplucherons r point 
eesqueftions. Le bon fens ne veut pas ; 
qu'on difpotè de césforresde chofes, 
comme oh fait des qœftions de la plus; 
grande importance. 

Auffi croibrts^nous éviter entière- 
ment la confufion, &c mettre aflêz d'or- 
dre dans cedifcours > ,en difint que par 
admiration nous entendons une fubite 
&rprife de l'àme ^ q\û Eût qu'elle Ce 
porte à confiderer' avec attention les 
objets qui lui iVmfeknt rares 5c extraor- 
dinaires, &quYm(La proprement par- 
ler, l'admiratioa n'eft pas un juge- 
ment déterminé de lefprit, mais plu- 
toft une fufpenfiora de rame , qui fra- 
pée tout d'un coop de la perception 
d'un objet rare » s'arrête fuis prendre 
;mtre parti que celui de cdnfideret cet 
objet qui lui paroift extraordinaire. 
, Nous fournies obKgez néanmoins 
d'en parler ici , parce que nous avons 
reconnu que.ee mouvement de l'amc 
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tfftoit caufe de quelques erreurs , &f 
qu'il eft comme la première démarche' 
quel'amefaitapré* la premier perce-o- 
ption de cenainsr objets,* avant mefmo 
que de fe détenniner à leur doriner ott 
à leur refufer fon amour. Cèft en ce' 
fens que nous partons de l'admiration 1 
comme d'une paflîon ? car encore le 
mot de paffion ,lui consent-il mieu36 
que celui d'aétion^puifqu'àk veuëdc 
de la rareté de l'objet * Pame-eft détela 
minée à' cette fofpenfion de jugement. 

Les erreurs qui font caufees par les» 
plus vioknt£*paffipnsy font peut-eftrfc 
celles dont" nous devrionsr parler aveG 
le moins- d-exaéèitude. Le défaut de 
ees jugemens ^qu'un excès vifible fair 
uaiftre, eft fi fenfible ,, que ceux mef- 
oiequi s'y font? laiflez aller, le recon- 
noiflènt fans pefne y aufli-toft que l'ar- 
deur de leurs paffions eft un peu dimi- 
nuée. Ceftce qui fait que ces* erreur*, 
ne font point & contagieufes 5 on ne 
ft laiflè pas furprendre aux raifonr 
qu'un défefperé fuit dansfes entrepf ifes| 
& perfonne ne trouve raifonnable tout 
ce qu'allègue un homme en cokrc 
pour juftifîer fon emportement. 
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Chapitre. IL 

Règles dent U virement eff' cdtift \ dir 

tmurs que ftut produire 

Péutinir&iotn 

POur. voir quelles font les* erreurs* 
que peut caufèr l'admiration , &le 
femede qu'il y fauraporter ,, on doit 
demeurer d'accord que les partions ne; 
(ont- poihtr des - maladies (ans remède v 
quela for&'la raifon leur peuvent don- 
ner des» regkstqui pourront fer vir à^ea: 
corriger les- défauts 

Ile(t vrai que la corruption dé là na- 
ture humaine ^caufee par le péché, te- 
répand particulièrement fur lés partions, 
dont |l ! admirariofv eftt dw nombre , 8c 
qu'ainfi les, eftets quelles prdduifentr 
necertairomenr aujourd'hui, ne doivent: 
pas être confidere*. comme dès effets* 
neceflàïres* de lai nature ^ telle qu'elle 
eft fortie des 1 mainsde Dieu , mais com- 
me des fuites d'une corruption caufée 
par l'homme mefme > .8c par un dérè- 
glement volontaire qra a receu pouc 
çhaftiment ces malheureux, engage* 
toen&,àl'eacur„ 
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Nous pouvons néanmoins dire qu'il 
y a encore lieu d'en faire un bon uuge^ 
c'eft ce qui arrivera fi on fuit lesr règles* 
que la droite raifonfemWe donnée dans 
ces rencontra On ne tombe point? 
encorfe aujourd'hui dan? Perreury que 
lorfqiie Ton les viole 5 ce qui foit dit 
-pour toutes les autres paffions dont' 
nousavors à parler dans la fuite. 
. 11 poroift par la définition que nous 
Venoftsde donner de l'admiration , que 
là raifon veut que nous noas fervion^ 
Recette fiurprife & de cette fufpenfkxn 
de jagemeftt , comme #un avertifle- 
ihent qui nouseft donné de pitndre ex^ 
traordinairement garde à r©b)ét qui 
nous frappe alors par fa rareté ou patf 
£z nouveauté,* ' 

Voici donc les Réglés' que la raifon« 
donne £ l'homme ,* quand il eft {tb-- 
prrede cette paffion. La première eft de J 
fti(pendre fon jugement :;La fkondc,, - 
d'examiner attentivement: l'objet de fon 
admiration : La troifiéme ^de n'en point: 
jôger par la furprifcdans^hquelle la pre-- 
mkre perception, que l'efprit en a le 
feit entrer : La quatrième; de n'en point 
juger encore ni par fa nouveauté ni par" 
& rareté : La cinquième jjd'en jyger pas* 
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ce qui nous doit conduire danstous nos 
jjigemcns , qui eft la connoiilâncc claire 
&dïftînâ-edel'objçt. 

Il cft bien *ifible que 1er premier pa$ 
que rèfpntr doit Caire fi-toflf qu'il fc 
fentt furprir. d^admirntion d'un objet 
inconnu v eft de fufpendre fon juge- 
aient & de ne prendre aucun parti, 
t'etonnement: marne qui accompagne* 
cette paffion^ôc qui nous met hors- 
d'ébat d'agir pour quelque tems, plus ou 
ttiékis (Mon la force de cette paifion f , 
cft.UDe Yoix^qui fe Élit trop clairement: 
entendre^ pour avoir befoin d'un plus* 
grand cdajrciflèment y c'efl l'unique 
H&ge que laraifbn peut faire del'éta* 
où cette paffion nouiréduit* 

Ea féconde,, qui coniïfte dans l'exa- 
men deTobjèt , ; ne doit pas cftre moins* 
inviolable.. 

- ' La naturelle cette paffioir y porte ,\ 
carc'eft pour cela que par.rétonnement 
elle arrefte l'a&ivité de l'efprit , & fi ; 
cette fufpcnfton n'eftoit un tems pour 
s'inftruire ,. on pourroit dire que cette 
paillon auroit des^ défauts qui feraient; 
&ns remède. 

Laraifon le veut ;car qu'y a-t-il de* 
glus raifonnablcqucdesuiftruired'unc: 
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chofcrare, nouvelle & inconnue, qttf 
fc vient présenter à noftre efprit, avant 
que d'en porter jugement. 

La troifiérrte Règle éflr Une fuite ne 
ceflairede la fceehde ?car fila furprffe 
où ùh objet jette l'efprit , fafbfoit 
■pout en porter jugement ,- ce {croit inu-* 
tilemcntque l'efprit travaillerait à exa* 
miner cet objet davantage , $c que 
nous aurions du tem^pour lé faire. - 

Puifque la furprife de l'tfprit eft Pe£ 
iétf neceflàire de la nouveauté & de là 
rareté de l'objet; &qiife la ffarprifeiifc 
foffit pas? à l'efprit pour fc détettaiineiV 
comme on a remarqué, fënsdôùte qu'il 
en faut dire autant de la nouveauté 
& de k ra*etfé de l'objet r pUifqu* 
ee font des chofes injèparables , il? 
faut jugée de mefme des unes & des? 
autres.- 

Enfin-la-detnïere- ttt & tég& gen&efaïe 
de tous les jugemensdes hommes , fan* 
l'obfervàrion de laquelle il n'y a nulle 
afTurance deverîtédanstfcas nos ju<*e- 
mens^ Nous apercevons un objet „ 
nousfcn'avonsnul commerce avec cet ob- 
jet que par nos perceptions $J la mar-- 
^ufe infaillible de Pégalité' de nosper- 
<*gtion*avec les. objets , y & seneont» 
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dans nos perceptions mefmes , quaruf 
dles ont la ciairté £c la diftin&ion ; ce 
font les çara&ere* 4e la yerité qui ne 
peuvent eftre faux. 

Nous croions pouvoir dire avec <juel» 
que affurance, qu'on ne peut rien t«>u* 
ver à redire à ces Règles, finon qu'4* 
lesfont fi dépendantes les unes des au- 
près, 6c qu'elles fe faivent de fi prés, 
qu'elles s'enferment prefque , & qu'on 
pouroit les réduire à un moindre nom- 
bre. A quoi nou* ne répondons autre 
chofe , auon quatout ce qui va tna- 
nifeftement â la neteté ne peut eftrc 
yicieux, pourveu qu'on ne tombe point 
dans des redites j ce q*e nouspenfons 
ayoir évipé. 

Avant que de defeendreaux erreurs 
particulières où l'on tombe par levio- 
lement& l'inobfervation de ces règles, 
il faut remarquer premièrement que 
l'admiration eft une paffion qui n'eft 
pas de foi fort violente ,& qu'ainfi il 
a'pftpas befoin d'une contention fort 
grande poitf en empefcherles mauvais 

Effets. 

Secondement, quand on parledes ci- 
reurs où l'on tombe à caufe des pai- 
fions , il faut diftinçuer dc»x fortes 4* 
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cperfonnes qui agiflent d'une manière 
bien différente. Les uns aiment la vé- 
rité , k recherchent avecîbin , veillent 
#ur leurs jugemens pour n'en former 
que de juftes,qui méritent le nom de 
Phîlofophes. Mais il y en a d'autre^, 
rie qui font /^n un nombre infiniment 
|>lus grand qu'on ne peut ^imagme^ 
-a qui la verité eft fort mdifltercnte, 
.qui Tont occupez de toute autre chofe 
quedeJTon amour,. & s'ils œ'apïiquent 
;à & recherche,* ce tfeft tout au plus que 
-dans un poirrt , parce que par exemple 
31s font Géomètres,, v& dans tous le* 
.autres ils abandonnent leur eiprit à 
leurs pallions , à leurs interefts , aux 
préventions de leur enfance , de leur 
païs & de leurs amis , non-feulement 
pour y conformer leur langage , mai* 
leur jugement & leurs mœurs. 

On peut dire des premiers, quel'ad-L 
TOiration eft unedes plus foiblesxaufes 
de leurs erreurs : mais il faut -avouer 
que le moindre degré eft arable d'y 
engager les autres, & de leurfaire mef- 
*ne époufer des monftres d'opinions, 
œmme des vérités aonftances-. 
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Chapitre III. 

Erreurs qui fewvent venir de tinob* 
fhrvttim de Uf remure 
* Règle.. 

ÏA première Règle que nous avons 
^/rapqrtée , eft de fulpendre Ton juu. 
•gement. -On peur pécher contee cette 
règle en dçux manières différentes , ou 
r€ti le fof pédant uop long-teius , ouea 
ne le fufpendant pas aflèz. 

Nous parlerons de ceux qui ne fuC- 
*pendent pas aflèz leur jugement, quand 
nous ferons venus à latroificme Règle» 
où nous refervons à parler de ceux qui 
jugent de&objets de leur admiration par 
leur furprife. 

Quand à l'autre manière, qui eft de ne 
«point du tout juger de ce qu'on admire, 
& de fufpendre toujours fon jugement, 
on y tombe tantoft par une entière in*- 
difterencgi qu'on a pour la vérité, tan*- 
*oft aufli par ftmpuiflance dans la^ 
quelle on croit cftre pour juger de la 
choie qui excite noftre admiration. Ce 
ft'eft pas qu'on veuille blâmer ici ceuj: 
qui ne veulent jien décider ftir quantité 
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dcchofcs qui frapent tous les jours leur 
.efprit par leur rareté & par leur nou- 
veauté^lesreconnoifTant avec jtifticeau- 
deflus de leurs lumières ; au contraire 
x'cft le parti que devraient prendrebien 
.des gens qui jugent de tout , & qtii déci- 
dent une infinité de choies dont ils 
n'ont nulle conadiflànec. Comme on 
ne doit jugée qu'avec connoiflance, on 
*ft auflî obligé de ne £ufpendrefon ju- 
gement que quand on a raifon de le Éd- 
ce $ c'eft la raifon quLaousdoit faire ju- 
ger, c'eft elle auffi qui nous doit faire 
iufpendrenosjugemens, & non pas une 
indifférence pour la vérité , & iune non- 
chalance exteeme où l'on cft <Ians la 
conduite de fon efprit. Les enfens en 
ufent de la forte, & on doit leur par- 
donner pour un tems j car d'nnjcôté 
-citant frapez de toutes parts par lar nou- 
veauté de tous les ouvrages de la nature 
qui les tiennent dans une continuelle 
-furprifc, &c de l'autre n'aians pas aflèz 
-d'expérience ni d'ufage de ^purs fens 
-pours'aflurer de lafideiitède leurs per* 
ceptions, ni parjeonfequent de la nature 
jde leurs objets , ils £>nt comme obligez 
de demeurer en fufpend jufques à ce ique 
Jcur efprit foit forti de cet embaras. 
L # Nojjs 
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Nous croions que cet état d'admiration 
Élit à proprement parler toute la foi- • 
Meflè de I'efprit des hommes dans leur 
première enfance , & que l'âge de rai- : 
lion eft edui où i'e(pnt commence peu 
là peu iïB'âffurer après piuficurs perce- 
ptions, '8c te hasarde à juger de -la na- 
*ture des chptès. Nous n'examinons pas 4 
ici fi cet âge eft celui de fept , douze , . 
•ouHjuarorzé ans^ nous pouvons dire 
néanmoins qu'on ne peut en faire une . 
itgj^ generaîle. 
-Outre lesenFans., le peuple., c'eft^à- 
-dire la multitude de ceux qui dans le, 
gouvernement des Vallès «{te des États 
n'ont point de part aux affairés, font 
fort fbjets. icette paffion & au défaut 
dont nous parlons. Comme ils fbnti 
accoutumez d'eftre conduits fans fça- 
voir le fens de leurs conducteurs & où,* 
on les mène, il arrive que fans aprofon- 
dir ils admirent tout •, mefme les chu*, 
fes les pkrs communes, & font fouventi 
capables fe maltraiter ceux qui vou- 
ëroient les tirer de cet état ., comme oii 
en pourdit donner des exemples. Pour; 
trouver de quoi admirer dans les chofes 
dont les caufes font les plus vifibles , ils 
ievineut mille deflèins inconnus. Xc3 

D 
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ignôranseti font alitant dans les SrîeOa- 

CCS. ' 

G'dftpoqrcda que le peuple çft£ erer-. 
duleaju prodige > & qu'il veut entrou- 
vert partout. ILfe {end plus volontiers * . 
l'autorité qu'àîa râifo*. Tqût ce qui eft. 
capable d'exciter die j*aclmiradon a eftdç ^ 
faportçp. Bien des gens qui ^TépiquqpLt 
dr fcuxe d^forit &dëDoi£binç,neJaiflènc 

(m de pomper danp ce$ 4e£uit£. Il y à 
ongrterns qu'on a remarqué que les 
plus grands génies font quelquefois le 
plus bâflçment fuperftitieux. £)npççt 
dire que c'eftec défaut qui d$n#e tact 
de cour* aujc prétendus fecreig demagie^ 
aux fortiléges & aux prédiftion* del' A~ 
ftrologie judîçiaiis, qpi orçt tajjç d'ad*. 
mirateurç. 

- On lié dôûçe point d'argent auy. 
joiïeure de gobelets pour e#re trompé j 
car perfontie fae le vejjt eftre ; ma# pouf 
avoir de quoi admirer. Si Von y pre$4 
garde, toutes les cho&s qrfoa admiré 
davantage , font celles qji'on regarde 
d'un cpteq^inops les fait parôiftreinr 
intelligibles , dont il nous plaîft de lefr 
confiderer ; car on pept dire que toutes 
les veritez les plus claires , ne le font que 
parce que reprit les regarde d'un ceu 
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^ain point deveuë* s'rl eftainû permis 
de parldr. 

ÇJngalii^atias pompcut & brillait*, 
-donne d'ordinaire la réputation aux Ha-r 
îtangueurs publics > mefrae -à ceux qt&t 
•çnt d'ailleurs quelque meriçc, dont Qn t 
pouroit donner d'aociens^ de noq-j 
-veaux exemples j car 1#. l*pipmps. font: - 
à peu pues demefme dans tous les fi<cles: t 
mais ceci toucfie de fi pré$ au*, rcgicsi 
Vivantes* qu'il faut en demeurcr-là. 

Il eft encore un autre genre de perfon» 
^es fort fujets à ce défaut * ce font ceujfc 
qui vivent à la Cour des Princes , &? 
qui converfeiit fouvertt avec des.fcm~ 
mes : mais de cette manière q*ji fait le 
<araâere 4e jccux qui font tous, pénétrez 
de l'efprit qui*egne dans le inonde , ila 
padent ua certain langage des. paflions » 
non pas à la vérité des pallions fortes 
&: hardies, miisdç cellèçqui font plug 
Tranquilles , & qui entrent .dans la vie 
ordinaire. Cette manière de parler por^ 
te à admirer tout , & à fè récriçrfur tout 
itans aucun difcernçraent , & ïans fça-r 
yoirmcfmefouvent ce qu'on dit ni ce 
qu'on admire. Ceftun elprit d'admira- 
tion bàflè qui aînventç cette façon d'a- 
gir * mais en(uite elle corrompt l'efprit 
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die tous ceux qui -s'en fervent, & peutr 
eftre encore plus celui des femmes : qui' 
outre la îdilpofitfoh jvitûréfte que leur 
temperdmthent Cfleur éducation leôif* 
.peut donner à <rette paflîon , en devien- : 
^nent infiniment plus admirât ives. On' 
{ p*ut dire que ce défaut eft tresneonta-, 
gieux. Le remède eft de ne pa-s adrriirer r 
amplement pour admirer , maïs de fe : 
porter à l'examen dp 'l'objet de fon ad- 
miration, ' 
- Âpres ce que *nous venons de 
dite, nous n'avons plus rien à ajouter 
•touchant cette féconde règle <ju'e deux 
chofes :' La première , querette.fufpen r 
fion de jugement^ quoi porte Padmira r 
tion , doit fervif pour agir «tififite : Et 
ia féconde, qu-il faut mettre une tresr 
grande différence entre admirer «une cho- 
ie d'une admiration que la première, véuè* 
d'un objet excite par î i rareté, & admi- 
rer une chofe d'une admiration deraifoa 
& de jugement après l'avoir attentive- 
ment tonfiderée* nous aprouvons l'un^ 
& pour l'autre .nous en remettons ltf 
défauts dont nous venons de parler ^ 
jnai$ ceci regarde en quelque façon lcj 
.règles /uivantes. - 
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C h a: p t 1* r e IV* 

' Erreur r qui viennent du vêtement dit 
,...:' I derttierts < 'Ag/to. / 

LEs dernières Règles fortç de ne poitft 
Juger des choies- qu'on admire , vX 
jijar (a {utprife r ni par leuf nouveauté 
jnais après clés perceptions claires & <& 
-ftinâe* v ,! V i 

Pour faire çohriolftre ylfiblemeht ^com- 
bien eft grande' Terreur où tombent 
ceuxqpi violent qe^ dernières règles, il 
jjîj a cm'* déveloper le* raifonnement 
oisifs fiiivent^ car dan* k matière des 
pafïiomvla veritç n'eft pas, une chofe 
cachée , & la difficulté ne fe trouve pas 
du côté de l'objet ,<:'eflr le cœur & la 
volonté* qui porte à l'erreur. H fufïît 
donc d'expofer là manière dont raifon- 
nc celui qui sy laifle aller , ou bien l'a- 
pliquer^à une a vktc nature de chofc ,. où 
la mefine paffion ne puiflè avoir lieu, 
. 8c- tout le moiî3e alors en reconnoift 
Ùlus peine le défaut, Voici donc à peu 
prés comme doivent raifenûer ceux 
qui jugent des chofts- par leur étonne- 
ment. Lz première vtuë de cet objet- 
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iqufm'a paru rare & nouveau y m*à. fuff- 
pris<& a fait naiftre dans mon efprit de 
radmïrâtion pourluf. Jene dbisb admi- 
rer par raîfpn'& par Jkgemeot^que- 
ce qui eftyerjtablerofcnt grand Se au>: 
deflus de la force de l'efprîtde l'homme- 
- Et par confëqûent il faut que cet objet: 
qtK j^dmiréfensque ma raïfon y ait eiK 
^part , ait véritablement: les> mefrhcS' 
-qualité* de grandeur IqUe^cdle quë^ad— 
mîre parraifon. Il n'y aperfëftne qui* 
<d*un fenSi raflî» Sa hors* la paflîon*, 
puifle 'faire ttn aufli fàuxjraifonnemené: 
que celuf que, nous* *aportonsi II effc 
pourtant véritable: qtar c'êft/celui que 
«'fiii vent ceux quî tombënrdàttè le défaut: 
que condanne noftre troifieme Règle t: 
niais le nanibteen eft* plus grand qu'ôir* 
^ne penfif y ,R l'on veut faire juftîce ià 
*bicrï des génsl 11' jrfêft pas difficile de de- 
viner quelle éft;là câfe(e ! qui prut~engaU- 
fer deshômmeslJe bon fens à fe rendre • 
un raifonnement fi dcfeâtliéux ^c'eft": 
.que la nouveauté '& Il rareté de cetob- 
^jH^â des grâces- qui d'abord fèfontToû* 
'mis ï'efpht de léûridmiratcur ;^1 y trou- 
ve desebarmes &.de la beauté; ce font 
-des fauflês làeurs, & de faux brillans.* 
'-qui ont ébloui tes yeux. de. l^fpm j^Ui 
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{*iigc que c'effr un bîen y il commence à 
^aimeiv Un efprit qui aime ,. quand il (è 
fiûfle aller à fa poflêfliofr , eft capable de 
(e rendît h detfraiifon* encore bien plus 
éloignées- que celles dont rious ; parlons. 
Encore qu'il (bit vifible que ce pre- 
mier jugement de ceux qui admirent , 
fbït un comnifencemenr d'amour , il 
feut pourtantfavo'ùer que prcfquetout 
le monde apelle encore' le jugement du 
liom d^âdmlr'ation ,>quoi qu'on (oit' for- 
cé par la nature* de lachofe d'en parler 
comme d'un véritable amour. Horace 
ditf que celui qui admire de la (brte , 
jfdmirb en la manière d'tsh homme qui 
defire.' £c défit n'eft-iï pas un amour 
qftin^poflèdé-pas<» qu'il- aime? Saint 
Awuftin parlera* mille fcncTtbits de la 
iheime manières- 

Nous croibns qii'aptés ce que ndfcs 
Venons de dire & ce que* nous avofcs 
prouvé- 'q^uand noué avofts' parié des 
-gaffionsàen gênerai ,.on demeurera d'ac- 
cord (ânspeine^ qitfc qjjaftd Pefprit par 
Un jugement libre ,; fe porte àr açtthircr 
par ône d&ermirtrtîoa' de rai(bn ,<e 
qu'il n^adtiîiroû aà^aràvtiflt que d'uAe 
admîratîon de furprife , la volonté eft 
dé^g^gpée^elle s'eft -rendu ë& com- 
^iii£ 
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. mence d'aimer. La feule crainte de * 

• prouver une chofe fi claire que perfon-t 
ne ne la doit, contcfter ,. cmpefche : 

; qu'on n'enaporte encore d'autres preu- 
ves: Il faut ici feulement- prendre gar- 
- de que ce premiers degré d'amour efe 
, d'ordinaire un amour qui regarde fon. 
. objet comme-un bien de Pefprit ; c'eft- 
. à-dite dont il juge alors^queia poflef-- 
« fion confiftfc à le connoiftre; 

Ce n'eft pas que l'objet de cette admi- - 

ration ne toit fort fouvent un bien qui 

fc peut poflêderpar: les fens 5 mais cet: 

, amour n'eftan tique ratifiant; ^Pefprit ne * 

le regarde encore qiae; comme un objetr 

digne de fa connoiflanee; En effet qui— 

. conque fera un peu de- reflexion fur ce* 

. qui le pafledans ce&fortes^le matières» 

verra que des objets les plus matériels- 

, peuven&eftretres-agreabies , & donner r 

une joie tres^fpirituclle à4*e££rit ,com- - 

me tous les Geometres/en demeurent : 

d'accord.. Nous difons>donc. qu'alors* 

: refprit ne regarde encore c*> qu'il ad- - 

. mire que comme le jugeant digne d'e- 

• tre connu : Il eft vrai qu'on ne demeu- 
re gueres dans cet eftat j car la volonté^ 

. s'engage toujours de plus en plus. Il 
.jçefte avoir qui font ceux qui tombenec 
dans cçiefaur. 



dby Google 



& L*Àt>MraÀTiON.//. Pari. Cb. 4.W 

.Ceux que l'admiration fait tomber 

dans l'erteur par le violeraent de as 

. dernières Regjes , font dans un bien 
plus? grand nomlwrfr q^e ceux qui s?y 

engagent m violanç les premières dont 

.nbur ayons parlé rPour ie; montrer 
avec quelque ordre , nous .ferons voir 
qu'il Retrouve une, infinité d'hommes 

. qjii jugent des-chqfçsl par leur fur- 
^riïe, & dans- la conduite de la vie, & 
en matière de feience ; iious commence- * 

. rons par Jes derniers. 

iLfemble'à bien des ge/i$> qu'un Phi- ' 
ïofophe eft tout-à-foit hors d'eftat de 
rarfonner par, paflîon; qui dégagé dp 
loin s & d'affaires' , médite dan$la fo- 
litude de fon cabinet fes livres , & rc£ 
ve iur qumtité d'expériences , pour 
juger des effets de la nature. Ceux qui 
en parlent de la forte çonrtoiffeiit bien 
peu* la nature de l'efprit de l'homme. 
Pournfc poin^parler de la jaloufie ,dc 

. Rattache à fon ièns , de l'enteftement 
de fes prçpres imagination^ & d'une 
infinité d'autre* pafljons dont il eft en- 
cqre très-capable , l'admiration tout* 
feule p^ut le faire tomber dans l'erreur; 
un effet de la nature l'a furpris jjl juge 
de-ljgïajKlfttrde^ caufe-par la graa-*, 
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deurdelà fûrprifë. Toutes les différent 
; tts imaginations^ des Rhilofoohesf tou-- 
chantlalumiere, par exemple , vien- 
\ fcent peut-eftrede ce principe. j On ad- - 
: mire la lumière commeufttfftt fingu-- 
lierdcla natnrei&poùr juftîfièr fonâd-- 
i miration , <on recherche à Yémic <k& 
caufes mifterieufcss quir léguas forte' 
- fjbirituelles , les autres* métoienûes en-* 
* tre les {pirituèllesi& Incorporelles $ 6c '■ 
~<€xl*Ax parlent le moins* jûftç au gouft 
prefque détour le monde >,qui veulent; 
•en expliquer le&> effets par une certai-- 
ncprcflîon de l'air qui eft entre lé corps^ 
lumineux & Tdeil qui voit-la lumière. ^ 
te reflux de la mer tfk unexhoieadmi-' 
t tablé ,xMc-onpon a eftéfurpiîs que cet- 
te vafte étendue d'éau; fè retire avec 
tant r d > c»dre,.qu , il>n*'ellpas jôfquesàtt^ 
moindre Mattelor qui n*en fâche 4te* 
mouvement on cherche anecaiife qui 
réponde à" la grandeur de fa furprite:- 
pour cela il faut une chofë qu'on n'en-- 
tende par, ; car dépui$?qu\>n 1-énterid, 
Cadmiration ceflè : Ainfi quand des* 
cjîhilofophes- modernes donnent pour- 
çaufe du reflux^ refFort du* corps de la 
Lune ,qui dans le tourbillon de la ter- 
~se vient fe mettre- au>-deflu$ de la Mer^ 
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* Se le rdtc ou qu ekju'aucrti caufe Tcm- 
MaWe ^on ' ne* peiit recevoir ntie chofe 
fiancé, qifôi^u'cllc^^li^tKrimcmciït 
fètfôlétfeffeteà&eflux, quoique lecaU 
'Citid^mou^ticnt de -U Xtkkc fôlt le 
mefinfeijiie ccltiîda rëflbkdcla Mer, 
^Çtfd^ar là* ërih&deraifim'dcs gran- 
ds maréë*d>iitte lï&riietyf fenfi Wc. 0h 
•Âtrôttve 1 pasf4:êttc?c;dufe affez^igbe de 
k-g&ndette de fén àdmîrStldn-&dcrâ 
'ferpfifcl Toutes le^verti&fpécif^ti^ 
les ; (HTipit£cs ,^c$$ntij>aries*ot les anti- 
-perilte^s^doûi^ôïf^a huile Idée dîftin- 
fte', ferttdcs^tnotis^ifi^erfervent qtfà 
'hourrît rAdmîrlâtiOh -, 8ci jdftifiêr en 
qtferque r fiçbn , mais w d'une màuvaifè 
ièaniete ,-ta forjttife où l'on êft de quel- 
ques effets de^la natme ', dont on lia 
'gctft tendre râifon. 

@n péik'difêen ^enctâl que^tleh ne 
riiflt { tanr à la^PhllôfopHie de quel- 
» qpës Nimràliftéshôuveniuxièjxiela ma^ 
niere aisée Si ' fen(ÎWe dont ils ext>H- 
qtfcftt tîitfeUsèfFetsde la nature. Qttft» 
<fit-k>h -, fa nature ne fetoit que cela;, 
ceiqui m*a paru; fi admirable n'aiiroit. 
potache que des cdrps qui s'entre- 
pduflent M* l'autïe , & qui parieuT 
tSou^cteciit 3c par rarengement oc 
D vj 
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feurs parties , font tout ce que noûr* 
voyons dans le monde , au ciel , & fur 
la terre! Oanepeut lecroire à caufe* 
qu'il eft trop croyable *; on s'intereflè, 
&Pon prend parti pour l'objçt defon f 
admiration •> la furprife dont on a efte 
\ touché à la première veuë, fait qu'on - 
, s'eft formé une certaine iàkê de- gran- * 
. deur, à laquelle on veut que- cet objçt 
réponde; on n'en veut rienxabatre, on^ 
aime mieux croire- la chofe incroiablv, 
. que de l'expliquer d'une manière fim- 
. pie : c'eft ainfi que raifonnent une in- 
finité de, gens; un Autheuteft refuté 
tout d'un coup par cette voie^xjuoique ' 
. tout ce qu'ildit décide toutes lesdiffi-- 
. cuites, Se ait d'ailleurs, tous les cara&e-- 
.res de Ja vérité. 

C'eft encore £ur ce principe que le peu* 
. pie raifonne ^ quand il veut que lès- 
„ grands évenemens qui arrivent dans les- 
. eftats aient toujours de' grandes caufes; 
^(buvent c'eft; une bagatelle de femme* 
oi£ unefotife d'enfant qui ont produit 
Ces grandes guerres -, qui ont defoléles 
- Eftats ; toutes les ; hiitoires anciennes 
^Sc modernes, en fourniflent des exem- 
ples. Pour parler d'un fieele où per- 
.fonde ne peut prendre k moindreinte- 
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réft , Tite-Live ne fait-il pas voir que ' 
lesdilïènfionsdomeftiquesdes Romains * r/f# t ^ r 
entre le Sénat &4e peuple Vparticulk- **. Dé;*d$- 
rement touchant la première dignité de Livrt *• 
la République ^arriveréntf par l'ému- 
lation entré deux foeurs ^ 4'aifnée fut 
mariée à^un homme du Sénat qui mon- * 
ta à la première chatoe de la Républi- 
que r&c-h cadette epou& un homme ' 
démarque' , mais d'entre le peuple. Le 
mari de Taifoée revint- uii jour de ville" 
pondant que- la^adette eftoit en vifite 
chez fa usât ; l'Officier qui marchoît 
devant lui à caufc de fa dignité, fift un ~ 
gjrand bruit à la porte pour la faire ou-- 
vrir: ce brut furprit & étonna celle qui 
n'y eftoitpas accoutumée j fon aifnée en , 

rit , mais^xe ris^la piqua & la fift en- ~ 
trer en Jaloufie de 1* fortune de fâ 
Êeur > elle voulue que fon mari puft 
avoir les msfmes-honneurs. Elle fift 
tant auprès de fon père & de fon ma- 
ri, qu'après-beaucoup de 4iftkuké en- 
fin la loi fut faite > qpi ouvroit l'en- 
, trée à ceux dupeuple pour monter à la 
première dignité de la République,/ 
On n'a qu'à voir dans cet Autheur les 
. fuites étonnantes que cauferent ces pr«- 
: tentions j elles durèrent prefqçe jirf»- 
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ducs à- la jourréç de;Canries ; elles* 
> ftrvirent <lan#ia fuite à ; noùrir une op-~ 

{>ofîticfa continuelle entée le Sénat 8c 
e peuple :>de4àvînrrf^lès î? meuttrésr 5 
3fc leslexris^èé Scipicm* fô des Grac-' 
^éfj4cs>anjh!^te^d^ de' 

- Sillâ ^^^la-gherrë-ditfc/'Cefèi^te? 
• Pompée qui mina pour jathàiS cette Ffe 

fîfctbliqûe qui tetomandôità- tofctçe ta 
terre. - Le^gfâhds é*énéméns^ ne Vêtit : 
péis toujours-produits : ^ par de grandes-^ 
ctmfes*} "• ceti&qtifi fçavént le fêçret dès^ 
plus grandes' affaircs^n ploient rén-~ 
drede bonstémoignagcs 4 v 

L'admirâtiôrf" mefine nous* fait quel-" 
dtfefois-entréprehdre des^chofès tciît-à* 
, lait extraordinaires*, tiôui en avons ad-" 
ïàiré 1 de fèmblablesèflr d'autres >, 01*' 
bien dans je teins* de la délibération v 
Pentteprifé nous -a paftÉ'aditiirable ; on > 
ifetôconfttltè pas-davantage, o$ l'entre-^ 

- jfrend , & fôjtfeii vient en fuite à dés> 
e&trêmitez rérri&lesv 0n en peut ré- 
marquer des^exémplesafïèz nobles dahs* 
les Memôîres v qui £e donnent r de teihs* 
en temsau public. 

Tous les gens* d'imagination ne le 

Jfcrtent à dés ♦ defleihs extraordinaires 

: tyfc par une- certaine idée dé ^grandete 
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confofe quils ont admirée dans feurfr* 
flitreptiCesv foutes * le*fois*qeftls les^ 
&nt envîfagées? Les «grandes, cbnjura-- 
ftons,.lcs plus deteftablçs^rties ,^s- 
plus déterminées entréprifès>, font for-- 
tîes^lé"cet«é fourCé^ Le fameux brû* 
leur dix^ Ten^le d*Épheil avoila qu'il* 
avoir fait- ce facrifege poutf s'iramor-- 
«Kfër par' cerlnèen^e. 

Bien cTau&cs g<ns agiflêntrencore par* 
ce principe ,-^ui « fe portent pasnean- 
îfcoms à de firgtandes extrêmîtez $ Si- li ' 
chacun & vtm faire juftice à foi-merne, , 
iLuou^erar q«3é les ^entreprifes kspîns 
extraordinaires de fa vie ,, n'ont pour 
^calife que la paflion dont nous par- 
lons* 

Oùfinit l'Àâtarîtiôa , là-cemmence ' 
BAmout y c'eft ♦ dcqijoi nous alfoa*> 
garler^ 
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u il y a entre Us vertus ' 
Us fa (fions. 

O u'V avons fait voir que ' 
l'amôîir eftoit un jugement de 
la volonté, par leqpelTefprit 
fe» foûmcttant à une perce- 
ption qui lui reprefentoit un objet ai-' 
niable , c'eft- à-dire dont la poflèffion' 
le pou voit rendre heurçux , fe dètermi-.' 
nbit à vouloir le pcrfJêdêr , & à s'arref- 
tér & fe repofer dans fa poflèffion. Les * 
flhots de paffion auffi-bien que ceux de 
ftrtu,^e fignifient qtfun véritable a* 
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mour auquel elles ajourent encore queU 
que idée acceflbire^mais>avec quelque* 
cÙffirence. Le mot de venu outre l'idée' 
d'amour qu'il défigne^majrque encou- 
re la forcfcqui ferencontre dans l'amour»* 
cela veuf dire danSMcelui qui aime, & le 
pouvoir quUla de» vaincre toutes fortes- 
d'obftacles-y (oit charmes & attraits^ 
des fens^rc'eft ce qu'on apelle tempé- 
rance y, fok réûftance ou oppofition 
d'enneniis-, c'eft»ce qu'on apelle for- 
ce ; (bit enfin difficulté ou-dechoifircc 
qui peut fervir & rejetter ce qui peut 
, miire à fba amour-* c'eft ce qu'on apel- - 
le prudence ;: ou «nfin dô ga&der l'ordre - 
:BecdTiirc à la rechercha &à la poflef-- 
fîonde fa fin *. Ôè'c'eft ce qtj'on apelle 
jpftice.- 

Le mot dé paflSon au contraire ou- - 
tre Tidéc principale d'amour , fert à ex* 
pfimerles*differens-mouv£mens où fi: 
gprte celui qjii* aime félon le différent' 
état d'abfencc ou- de préfence de l'objet 
aimé. Par.? le motdcdefir^on marque 
le mouvement de l'amour vers uft bien 
abfent,*&par le mot de joie on man- 
que le mouvement de l'amour à l'égard 
ctun bienj>réfent & qu'il pofTede. 
% lLeliaflez ordinaire dans' toutes 4es> 
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feencesde fc fervir de quelque* terrtksÉ 
qui défiguent ila^foî* pluficursiJées; 
autrement dans» ka v qtieftions un peu* 
difficfle^>6ddhtladéafidh dépend de 

« plufieilrsf prinape^yîî fefdit prefque 
ifopofliblcde Ce Faire entendre. Dansiez 

' ehofo de médita tfofr* » dont on conw 

IJrend letfprincipesy il fûffit de réveil- 
èr par un mdt ce* 1 idées connues: au 

■ moindre avfcrtiflèmentf Pefprît fe porto 
tout d'un coup * la veue de fbn objet y 
feins le fecours detant<le paifole* :< mais 
il faut? pftndre garde que c'ëft auffi-là^ 
un trfcs-grand (ujer-d'eififcUi* i rrfprft,, 
quand il ne fait pas tout fe chemin que 

- ces parolesr marquent en abrégé } càl? 
' alers le* fogtaœns fènt fa^ou-eon-" 

fijs^ ce qui cft entièrement oppofe àji 
rentable 'feience- Un* dés 1 principales* 

- «JcÈUpâtidh^ de^-perfonbey d'étude ddifc 
dbnc eftrede <?cveloper dans le fcçret de- 
là méditation tous ces di{cour*& cè^ 

* laifonnemens* abrégez, ^poui? envifager' 
exa&emcnt toutes les idées ftingûlicres 

■ qu'ils renferment Mais^ cec[ pris fc 
-en gênerai apartient à Un autre lieu m J- 

• €$gjon prenne garde feulement ici que 
ftsmots^de paffion^c dcfïr ôsde joie 

< Autres cêttTies Je cetteuature >*&>il-efl£ 
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alfé de voir ce qu'ils fignifïent par ccr 
^ue nousvenons de dire.- 

r - ■ - -r~* 

lit différence quil y a< entre Tamowr 
dônturthommt aime un Vierr, & />* 
mour qu il porte as m efire qni thr 
eftfemUablè.. 

PO 1ER &er une ôccafîbn cféquP 
voque qui pourroît aporter de la 
ôonfiifion dans la fuite r , nous ft>mmes> 
^blïgesk d^èxamïherî d'abord^ ici deux; 
^hofës i: premïèrçment s'il y* a quelque 
différence entre l^amour qu'on a poun 
*ttne: fin. & : pour: un bien „ comme l'a- 
înouF' qubn a pour lès honneurs Se 
pour fcs^plaifirsvdes^fcns yl & l'amour? 
•qu'à» porte à un homme , comme Vi^- 
ifeoûrquïun pcre'poçte à fèsenfaris, ôix'i 
•un ami à-ceiui qu'il aime v 8£en Fécond» 
lieu y ,en qjioi confifte cette différences 
-Mai&c'eftr après avoirrirerti; que noifs*» 
reconnbiffons qu'on parie ici del'timouir 
: «ftine manière pi uîs* générale qulon ne* 
devroit peut-eftre faire dans-un Traité' 
des^Paffions , .dononous» n^avonr point: 
^utre. raifon Prendre finon q^ue clefls: 
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là neceflîté de la matière Sel'enchaifnc^-" 
riement des principes qui nous ont en- 
gagez d'en ifetf de la forte. ^ 

QuariSa^la première queftîonjiï nous* 
&rftbTc qtfcft doitf fècdîifiol ttè d'abord 

3u*ii y a quelque différence entre' os*' 
eux fortes d*amours* : car l'amoufc 
'cf une fin , comme celui de l'honneur 
par exemple, eft tfn amour qui tend a la 
jôuifTance •', qui détermîne la volonté à* 
vouloir s'arrefler & fe repofer dans la 
pofltffion de l'Étonreûr. On n'a point la 
mefme. idée de l'amour qu'un père £ 
pour fesenfanivôc- cet^ amour ne dér' 
termine point la volonté d'un père à* 
vouloir s 'arîefter & & jçepofér ctaris j? 
poflèflïon dé fes^erifans^ & quoiqu'on 
dite d'un homme qp'il aime 1-honneqr ' 
.& fesehfans ,*on ne^dir point nean^' 
jâoins^'il jpïïiflç des> enfans ' qu'ij af- 
,rôe,;comrtièon dit qu'il jouit dei'hoQp 
fleur : dont la feule raifon eft la diffe-^ 
rènce qui fe rencontre eh -effet entre ce* 
deux fortes^ d'amourS; Mais pourfatis-' 
faire à la féconde queftionV& montrer 
en quoi coniTfte cette différence ^nous ; 
difons que- pouï découvrir- ce que c'efl^ 
mi'aimer les a utrcs : hommes , il faiy:> 
ûiterwitcc qye e'eft qye s'aimer fcJK 
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T mcfme:Car fuivant l'Oncle de la vé- 
rité , eh la mefme manière que norçs 
nous, aimons noas-meCmes, nous de-' 
<vons aimer Jes autres hoipmes. £)r' 
qii'etaendent tous des hommes par le 
mot de ««'aimer foi-mefmc , fi non {p 
procurer la joiilflancc de guclque bien 
qu'on aimé? $C qu'efl-cé s*aîmejr foi- 
ftiefme dHin bon amour , finon fe procu% 
} rer la joiiiffance d'un véritable bien.Cëft 
fijr ces idées qui viennent de la nature, 
au'on dit ordinairement que des gens 
ftent ennemis deujc-mefmes qui réfutent 
de/ouîr des biens qu'oivjugé qu'ils doi- 
vent aimer. S. Auguftin expliquant ces 
.paroles de Noftre Seigneur : Celui tjni 
mme ia vie ia perdra ; mais celui qifi 
hait la vie dans ce monde la aonÇervera 
four la *vie itern*Re\ dit admirable- 
ment que c'eft Ce hair & ne fe pas bien 
aimer foi-mefme eh cette vîe , que 
de Ce procurer la polïèflïon des faux* 
biens de ce monde dont fe rcpiift la 
cttoidetéj Se qu'au contraire quuidon 
SemCede joSir deces biens des fens, c'çft 
fe bien aimer foi^fnefme *. Si vous ai- 
mez mal voftr eame , vous la haïffvZ , Sç 
Évous la haïflêi comhaeil faut, alors 
jrqûS Viittiez comme i\Cmr&fa$f î* 
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«mour de foi-mefme n'eft autre «ckdfe 
♦que le jugement de la volonté par le- 
quel on eft déterminé! vouloir 4b pro- . 
*çurer du Bienl (bi^mefine. ? 

Quand ïà la nature de l'amour qpe» 
W>us portons aux auçres hommes , nous. 
«4tfons que d'eft utji' Jugement de ïa ; 
'volonté pas ïcquel pn le détermine %] 
-vouloir ^procurer du bien à quelque*, 
îibmmes> avec qui on fe}uge : en quel-, 
«que façon unis. L'amour qu'on dolta- 
Woir pour Jes autres .hommes,, n'eft. 
qu'une fuite £c pour ainfidke ancefn 
^pece de rejUliflement du Ta&anablfe 
amour de îoi-roe&ae. Auffiy a-t-U au- 
tant de différentes amûuis àa prochain^ 
«jue l'homme a différentes liaiîbiisi avec 
ks autres hommes , fc qui! fe confidei 
re comme ami avec eux: La naiflàncc 
ainkain homme a aine famille £c à une 
«ville. Ceft deyîa que vient l'amour na< 
curel des parens , 8c Pamour de ceux 
qui font dain anefme pais. Phis nous 
nous confiderons unis avec eu*, glus 
îîoftreamcairdl grand , c'efl;-4-dire^ic? 
ïejufte amour que nous nous portons % 
jious-mefmes , le répand fur eux davan- 
tage , &; que nous fpmmzs prefts de leu* 
FPPÉF M< î^fes >içns que nm 



dby Google 



0t £* amour 177. Part. Ch. t. 99 
*iqxis voplons à ncmsHnefmes. Il y a 
-dans le monde sine infinité de liaifons. 
,âe condition , dç mariage, demefme*. 
hatneuKS & d'aifairess ainfi ces diffe-v 
(fentes unions, produ fént de* affç&ions, 
toutes différentes. Qnsftne autrement! 
foa confrère ^ autrement ion mari, 
autrement fou ami, autrement fon a£*. 
focic dans une affaire # parce que ne. 
nous considérant um$ avec mx que par 
&n coté , ce n'eft que p$r là qye L'amour, 
que nqps portorçs ? *ous mefmes, fe, 
cépand fur eux V ainû nous leur fouhai- 
tons le$ biens dont nous nou.sconfide~ v 
ions en quelque f^çon en focieté avec 
eux- Ileft v,rai cpiïly aune certaine 
fecietégener4e entre le$ hommes, fon- 
dée dans îa participation d^ne mefme, 
nature *qiti faifoît dire à un Athénien. 
4a*is Tei^nces Je fuis honme, lts.af-; 
foires des autres bonwes ne me fem- 
iblent poînt des affaires qui ne me rew 
gardent pas. 

Il faut avouer néanmoins qu'il n } f 
a qpe la Religion Chrétienne qui puiflfe 
#inir étroitement to^s )es hommes dap$ 
june focieté parfaite & entière; en le* 
Unifiant dan$ la pourftûte du fouveraii\ 
bort-heur ? elle les, feit tOW» fere* pat 
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itine mefme naiflànce fpirituellc $ clic 
ïîeur donne, une mefme nourriture t 
comme eftant tous*d'urie *mefme fa- 
Emilie $ elle 1rs ariime d'un^mrfmc et 
prit, qui leur fait «méprifer la joiiif- 
fiancede toutes le^^ofts qui pouroimt 
rompre cette «unions elle leur promet 
iê mefme héritage ; elle leur fait voir 
.que ce concours de tant de peffonnes 
-qui tendent à la pbflèffion du mefme 
Sbien , ne peut «rendre leur part plus 
.petite. 

Enfin cette < i mâiftreflè airfion, pour 
.ainfi dire fuperieure. à-toutes les autres 
-dans l'amour d'une *mefme fin dernière 
r& de la feule véritable â& fouveraine 
itlicitéjeft la plus noble, la plus par- 
faite & la plus entière que l'efprit mef- 
me puiflè imaginer. Elle fe répand fur 
toutes les autres liaifons quiie rencon-. 
ttent entre nous , foit de n.iiflance , 
foit de pais, foit d'inclination , foit de 
condition , foit d'affaires. Elle les é- 
fend, elle les règle , elle ks domine, & 
eft enfin le dernier a-chevementde toutes 
les focietez particulières que la nature 
©u la raifon ont fait naiftre entre les 
hommes. Oft là-defliis qu'il faut 
fcriner la verirable idée 4c ia charité 

dont 
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dent tous les Chreftiens devraient eftre 
animez , 8c que J e s u s-C hrist no- 
tre divin Législateur, commande aux 
hommes comme fa loi particulière. 

S. Auguftin dans l'Epître 158* à Mar- 
tien , fuppofe après un Ancien, que l'a- 
mit ié qui cft entre les hommes confifte 
dans une union de fentimens touchant 
les chofes divincs& humaincs,accompa- 
gné de bicn-veillance . & de tendreuè. 
Et envifageant les principes que nous 
établirons ici , il dit à foti ami : 

Il n'y a plus entre nous de différence 
de fentimens dans les jugemens que. 
nous formons des choies humaines:, 
maintenant que la connoiflance que 
nous avons des chofes de Dieu nous a 
apris d'un côté à ne les point faire va- 
loir au-delà de leur jufte mefure > & de 
l'autre à ne les point rejetter avec uà 
mépris qni feroit injure au Seigneur du 
ciel & de la terre qui en eft le Créateur. 
Quand deux amis ne conviennent point 
ensemble dans l'eftime qu'ils font des 
chofes qui regardent Dieu , ils ne peu- 
vent eftre alors dans une pleine ^véri- 
table union de fentimens dans les juge- 
ment qu'ils forment des chofes qui re- 
gardent les hommes. Celui qui mc- 
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prife les chofes dfc Dieu ne petit qu'il 
n<eftittfc autrement qu'il faut les chofes 
itehQttim^8i& celui-là ne fçuifa jamais 
aimer un homme côme il doîvqui n'ai- 
mfe point celui q ui a fait l'homme. • • • 
Tant que je n'ai point eu d'amour ( a* 
joûte-t-il enfuite ) pour tes chofes de 
Bien , Ou qu'aiattt commencé de mon 
côté à en avoir quelque gouft * vous en 
arvcfc eu de l'horreur , nous n'eftiont 
point d*accord dans ks chofes divines, 
qui feules font donner le Jufte prix aux 
chofes humaines.* .•;•.* Et un peu 
; plus bas : JVunoh alors ritiiquitc , & 
là parole de Dieu qui eft dahs les fein- 
tes Ecritures eft véritable $ Celui jjui 
aime l'iniquité hait fon aine. Haiffant 
donc alors mon ame , comment aurois» 
Je pu avoir pour véritable ami celui qui 
«emeTouhaitoltqueces fortes de bfens 
dont le defir me fendoit l'ennemi de 
moi-mefme, 

Ceft encore la vttfë de cette vérité 
qui a fait dire à S. Àuguftin dans le 11- 
fre des Mœurs de l v Eglifc Catholique, 
Chapitre, 30. Ceft avec Juftice, Eglifè 
Catholique & univerfellc, que vou$ 
portez le nomtle mère véritable de tous 
iesOreftiens. Les liens de la 'Religto* 
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«Idnt vous unifie* les frères av& les frè- 
res , font des lien^plufs fermes & pli» 
ferrez que ne font les liens du feng; là 
diarité mutuelle que vou* infpirez i 
vos enfans , achevé èc perft&ionnè 
l'arnîtic que la naiflance ou l'alliance % 
tnife entre eux , & leur fait rendre tout 
«qui eft deû aux liaîfons qtoe la natu- 
reou le choix peut faire entré les hom* 
mes. La fourmilion où vous rcduifês 
les enfans à l'égard de leurs pcres,cft 
«ne (bûmiffion toute libre. L'empire 
que vous donnez aux pères fur leurs en- 
fans y eft un empire d'amour . L'autorï- 
vé que vous donnez aux maris fur leurs 
femmes , eft fondée fur les loix d'une 
fincere amitié , 8c n'eft pas pour laii 
faire prendre avantage de Piimrmité de 
leurfexc. L'obeiflance que vous* ordon* 
nez aux femmes pour leurs maris, eft 
uneobqiflànec fidclle & chafte , qui né 
les leur a pas fournis pour les faire for- 
tir 4 fktisfiire leurs paffions > mais 
poiïr la ftaiffànce des enfans, & leufc 
fetre partager lés foins dti régltmcnt dfc 
4a famille. 

Ce n*Hl pas qu'il n'arrive aflèt 
Suivent qite l'amour que quelques 
gfcfci pbrtcm à des hommes, ne fofc 

Ei) 
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paç de la nature de l'afjk&ion que nous 
définirons ici. L'amour brutal par e- 
xcmplc , tegajrde l'objet de Ci brutalité 
toijt animé qu'il eft, uniquement pour 
fefajis faire dans fa jouiflance; comme 
au contraire il s'en trouve d'autres qui 
regardent les objets inanimez de leur 
amour comme des eftfes raisonnables, 
11$ leur procurent aptang qu'Us peu- 
vent la poflèflion. de tous les biens 
qg'il? aiipcnt pour eux- mefmes. Ç'eft- 
U pcut-eftrc une des fources de l'idolâ- 
trie qui a adoré l'or , qui afaft-dcs di- 
vinicez de tous les objets de fes fens , 
qui cnfuite les peint en Dieux , & 
avec Intérieur d'une nature humaine, 
pour juftîficr par cette aparancp , fa 
conduite toute pleine d'aveuglement. 
Enfin il eft aifé atout ip monde de trou- 
ver de? exemples où l'on joint ces deux 
ifortçs d'amours , puifque la plufpart 
de* affe&ions des hommes ne font ja- 
mais pures , mate font méfiées dp ces 
deux fortes d'amours. Un homme ne 
peut fans défaut aimer un autre hom- 
me de cet amour de repos ; car c'eft 
mettre la dernier? fin dans une créature. 
Il n'y a que Dieu qui puifle eftrp ai r 
me de h forte* Lui feul doit çftrc aimé 
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de cet amour qui tend à la jouiflànce. 
En effet de fon côté il eft fi parfait, 
que nous nfc fçaurions r!en , ni lui 
procurer , ni luidefirer ; & du noftre 
nous ne pouvons dôner de marques plus 
entières ni plus fortes de noftre eftime 
& de noftre foûmlffion à an eftre , 
qu'en voulant prendre noftre repos & 
toute noftre joie dans fa poflèflion. On 
peutmcfme dire fans crainte, que c'eft 
éh cela que côniîfte le cuke , Phdmma- 
ge 8c Padorarion qutf nous devons 1 
Dieu ; que c'eft ce que Jesus-Christ 
eft venu aprendre aux hommes , & que 
c'eft le fens des paroles quil difoit à la 
Samaritaine : Dieu eft e/prit & faut 
tadorer en e/prit & en vérité . Voilà 
ce que nous avions à dire pour faire 
voir quelle eft la différence qu'il y a 
entre Pamour qu'on a pour les autres 
hommes , & Pamour qu'on a pour un 
bien dans la poflcflîon duquel on veut 
ic repofer. 



u) 

Digitized by VjOOQLC 



f 04. T a A I T If 



Chah t k i lit. 

JLmurj de VAn^wr , & ttfmtrce dk 
fis dérèglement* 

NO us fommcs obligez d'abord de 
reconnoîftrc que nousne pouvons 
îd parler de tQUtes les erreurs que 
pcut caufct cette paOion principale, 
te qu'on pouroit en quelque manière 
apelîer la merc de toutes les autres, 
paffionsu Nous tâcherons, toutefois 
d*cn donner en gros quelques idées „ 
m learéduifant à quelque caufes gêner- 
jales, , qui chacune, a çoifrumç d'ea 
produire un très-grand nombre. Nous, 
ne garderons point: d'autre ordre entre 
toutes ces cames, qpe celui qqe la nar- 
ture meffne y, a mis, c'eft-î-dire qu^ 
nous commencerons par les plus ger 
xyc?lcs. & pajrceUçs qui font comme 
la fource des autres. 

En faifant comme la diffèdion Se 
Tanatomîeducœur de l'homme, pour 
tâcher de découvrir les premiers prin- 
cipes du dérèglement de fôn amour ». 
nous avons trouve que la première eau- 
(k dont les autres mefaae ne font qu* 
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des fuites, eftoit l'amour naturel pour 
la jo'iiiflànce d'un bien où il prétend 
trouver ion booheur. Ceft dc-là q^c 
vient toute ia précipitation , la fofoc 
& la violence des a&âions d& hom- 
mes & 4e leurs p a fiions. 

Qugja féconde qui vient de la pre- 
mière, eft l'engagement ou le cœur de 
J'homme entre quand il a donné une 
fois fori affr&ibh à un objet. On fera 
voirquec'efèJàla fourcè de l'aveugle- 
çnent defprit &de l'orgueil dc^ hom- 
mes. 

La troliîéme quïëft encote une fui- 
te de la première „ eft rinconflance 
des hommes dans leurs affe&ions, X 
leur vaine curiofîté. 

La quatrième eft cette corruption de 
la nature humaine fi connue dans l'E- 
çrïturq & dans les Pères fous le non* 
de cupidité de la chair* dont nous ta* 
eberons de découvrir la fqurce <8c les 
efiers principaux, .,/"■'■' 

La cinquième eft la contagion, de 
tous Içs derçglemens,quelçshoœnaetife 
communiquent les: uns aux autres & 
communiquant leurs afte&tons* 

Enfin la fixions , qui toitfe feule ©ft 
inépuikbk £ pouioit cftre ce <juc h 
. Eiiij, 
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dépendance que cette pafïion a des: or* 
ganes du corps, ajoute de dérèglement 
aux affalons des hommes 5 mais nous 
a'en parlerons point ici , cette matière 
aiant eftc traitée tres-hcureufement 
pat d'autres , & comme épuifée. 

Article I. 

Trmierefiurce des dérèglement 
de l % Amour. 

IA ptetaiere caufé de toutes nos a- 
^ftions faîtes avec la moindre di- 
rection deraifon & le premier reflbrt du 
cœur de l'homme, ne peut eftrc que 
l'amour de la félicité & du bon-heur, 
c'eft-à-dire l'amour d'un bien dans 
la poflèflïon duquel on veut prendre 
iedernier repos de la jouïflance. Ceft 
toujours pour nous procurer le bon- 
heur qu'on veut trouver dans la 
poflèifion de quelque bien,que nous tra- 
vaillons pendant toute noftre vie. Par 
toutes nos aâions nous tâchons de 
fàtisFaire cet amour. Il faut reconnoî- 
tre qu'il ne fe peut effacer du cœur de 
l'homme. On peut bien changer à la 
vérité de chemin pour en venir à bout. 
On tâche d'y parvenir par des voies bien 
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différentes , & mefme Couvent toutes 
opofées y mais tout le monde k reflem- 
blé dans cette fin. Ceux qui aiment les 
îicheflès , les plaifirs , les honneurs , ou 
la vaine cnriohté des Sciences , & ceux 
au contraire qui méprifent ces chofes, 
n'en ufent tous de la forte , qu'à caufe 
qu'ils jugent que celui des chemins 
qu'ils tiennent eft le plus feur ou le 
plus court pour y arriver. Ceft Tu- 
nique but des démarches , des n&ions 
Se des pensées des hommcs,.qui toutes 
ne tendent qu'à nous procurer ce der- 
nier repos. Quand on mange , quand 
on jeufae, quand on travaille , quand 
on le tepofe , quand on s'attache à l'é- 
tude , quand on choîfit l'ignorance , 
c'eft pour eftre heureux. Ceux qui fui- 
vent la profeffion des armes > lés fains 
& les malades, les jeunes & les vieux, 
les pauvres & les riches , tous veu- 
lent eftre heureux. Nous difons donc 
fuivant les principes que nous avons é- 
tablis , quecetamout eft un jugement 
naturel &c deftat qui dure toute la vie. 
Lçs partions font à la vérité des Juge- 
mens naturels , mais qui ne font pas 
de durée. Celui-ci eft naturel & ne- 
Vceffaire j car qui peut mettre en déli- 

E v 
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bei ition s'il doit vouloir eftre heu** 
rcux $ & il eft d'eftat & de durée : 
car quand un homme ceflc-t-il de vou- 
loir l'eftre l Cette vérité nous paroift S 
' claite , que nous crolons que la moindre 
attention à ce que nous venons de dire* 
fiiffit pour nous convaincre que les 
hommes cherchent par tout à eftre heu^ 
fceux, & n'ont jamais d'autre veuë que 
cjhcftre heureux. 

* Nous n'avons point reconnu d'autre 
Caufedc la différence qui eft entre lcsju- 
gemens d'amour que nousapellons d'é- 
tat * & ceux qui ne confiftent que dans 
un mouvement^ finon que les premier* 
viennent d'une plus grande , d'une plus 
forte ># & d'une plus entière détermina- 
tion de l'cfprit àfe foûmettre à l'objet 
qu'il aime ; ce qui n'eft point dans les. 
féconds. Ain fi il eft aisé de juger avec 
quelle ardeur cet amour d'eftat-pour 
eftre heureux > règne dans la volonté 
de l'homme y pc comme il le domine tout 
entier jpuifqu'il ne perd aucune de Tes. 
forces pendant tonte la longueur de fa 
vie , & de la durée mefîne d'un efprit 
immortel , & qu'il n'y a aucun mouve- 
ment du cœur qui ne lui foit fournis* 
Voilà l'idée quç nous nous formons dç 
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d'eftre heureux > Si nous pouvons <ft 
I» ici eu paffam que nous n'entendons 
rien autrç chpfe pa* ce mot d'inclina- 
tion , que le jugement & la détermi- 
nation de Mprkde fc foûmettre à un 
bien. O* cette détermination peut 
sûre en cfcux manière» t Premicremenr % 
quand c'eft un jugement d'èftat & de 
durée à la manière qiK nous l'avons ex- 
pliqué, quieft torfqu'un mouvement 
d'amour eft toujours, vivant & fubfi* 
fiant faj*s relâchedans lecœur de l'home 
me : & en fécond lieu quand ce mou* 
vttoent d'amour pafle , mais- quand c- 
tant paffe ,les traces &les vcfiiges de 
ce jugement fe gardent dans la memoi* 
«c & dans le cerveau , de forte que 
Ifc moindre chofe qui touche pour 
a&ifi dire l'idée de ce bien, faitauffi ro» 
vivre cette détermination fie ce juge- 
ment de l'efprit qui nous fait aimer & 
pourfiiivre ce bien. Or cette inclina- 
tion dont nous parlons eft ici en lapro» 
mierc manière , elle eft quand au mou- 
vement de mefine durée que la nature 
d'une fubflance qui penfe v & fans au- 
cune exception tout mouvement d'à* 
mour qui règne dans noûrc coeur, eft 
. E v j 
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véritablement un a&e de cette inclina* 
tion naturelle pour le bonheur. Or il eft 
confiant que noftre volonté eft toujours 
pofledcede l'amour de quelque bien. 
- Au refte cette inclination eft lafource 
première & la plus générale des erreurs 
du cœur des hommes qui le précipitent 
dans mille défauts. Nous n'en rapor- 
terons point ici d'exemple particulier, 
puifque toute la fuite de cette Partie - 
en fera la preuve. Nous pouvons dire 
néanmoins que toute la précipitation 
des hommes ne vient que de ce principe. 
Comme dans les corps nulle partie de la 
matière ne paflè du repos au mouve- 
ment {ans eftre pouflee , de mefme nul 
efprit ne fe précipite dans un Juge- 
ment , fc'îl n'eft entraide par l'amour 
du bonheur. Ceft de-là encore qu'il 
arrive que rien n'eft difficile quand on 
aime. Car puifque alors , pour le dire 
en un un mot , l'efprit juge que l'objet 
auquel il fe porte doit fatisfaire cette 
ardeur lî violente & fi invincible que la 
Jiaturc lui a donnée , il ne faut pas s'e- 
tonner ii pour y arriver il furmonte les 
plus grands obftacles. On peut dire 
qu'il agit avec plus ou moins d'ardeur 
&c doforec , à proportion qu'il fe rend 
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plus ou moins à fa perception, qui lui 
propofê un bien capable de le rendre 
heureux. Si nous entreprenions de 
faire un Traire de Morale , nous exa- 
minerions quel eft ce bonheur que tous 
le* hommes défirent \ fi ce n'eft point 
lachofedont la poflèifion les peut ren- 
dre véritablement heureux ; fi ce n'eft 
point à cette chofe que fe portent dé- 
termînément tous leurs defirs conti- 
nuels ; & fi enfin cette chofe n'eft point 
en effet Dieu tnefme ; mais de peur de 
nous trop écarter» nous ne difons cela 
qu'en panant. 

Enfin ec ftect amour de la félicité i 
quelque objet que Ton raplique&qu'on 
ledérermine, qui fait feule la force & la 
violence de toutes les paflions qumd 
elles font déréglées. Lorfqu'on emploie 
toute la vigueur qu*infpirc cet amour ^ 
pourpourmivreun bien > ou pour évi- 
ter un mal ,c'eft alors que les plus ti- 
mides deviennent hardis > que les plus 
lâches deviennent vaillans , & que rien 
•ne fe trouve au-deflus de nos forces. 
Plus on aime un objet , & plus on eC 
père trouver de repos dans fa joui (lance, 
plus auffi on en pourfuit la polfeflîon 
#vec ardeur, puifque alors ça y apii- 



dby Google 



MX* T R A î ï »'' 

que une plus grande partie delà force cfe 
cet amour naturel qui cft de foi in£iir- 
montable. €'e£ ce que tout le monde- 
a de tou» tems reconnu. L'Ecriture 
feinte , les. Petes, &tou;cla Philofo- 
phie , difent que rien ne refifte à la cha- 
rité & à l'amour. 

Quand au contraire on réemploie 
pas toute la vigueur de cet amour ^ 
c'eft de-là que vienr toujours la foi- 
bleffc & la langueur qui fe marque 
quelquefois dans les aàions & dans 
lis entreprifes. des hommes i. & voicî 
L'œconomie de tout ceci. L'homme* 
n'aplique k force & la vigueur de cet. 
amour naturel pour la jouiffânee d'us 
bien particulier , qu'à proportion, qu'il 
wge qu'il le peut rendre heureu*. 
Plusieurs épreuves» lui ont fait connoîr 
tre qu'après un moment de joie que 
fui a donné la première joiiiilànce d'un 
bien , il ne peut plus pour différente* 
caufes. continuer de lui procurer la mk- 
mc joie. Il arrive de-la , ou qu'ignotaur 
quel eu le bien qui le petit fendre heife- 
ftux pou^ toujours , ou que ne vou- 
lant pas travailler à s'en procurer la 
poflèffion pour des engagemens qu'il a 
tfaillcjun^ iL ne fcnge glus i Jfe rendue 
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heureux par la poflcffion d'un feu! bien* 
3 veut en avoir plufieurs,. ou en même 
teins r ou fiicccfiïvement , & partage- 
aîn&cet amour fi violent , &rne rap- 
plique mefoie l la pourfiïite d'aucun 
Jbienqu-avec quelque e%ecedc referme,, 
efperant qu'a fon défaut il en auratofe- 
' joursquelqu'autre.. C'efcdelàque vienr 
h curiofitc'& Finconftance des hom- 
mes , & le partage continuel de leur 
cœur par une infinité d'objets diffLrens ; 
mais nous nous rcfërvons à en parler 
particulièrement dans, la fuite. C'eft 
de4à que vient l'ardeur des affe&ions- 
des jeune* gens, à caufe qu'ils n'ont 
pas encore cette expérience dont nous 
parlons , & qu'ils croient que toutes^ 
tes chofes qui ont quelqu'aparence de 
bien, pouront les rendre heureux; Et 
c'eft enfin-là la fôurce de la foiblefle 
4e l'afFeâion des viellards , parce qulls 
ont «prouvé mille fois l'inriiffifance de 
tous les biens particuliers, leur incotv- 
ftance & leur vuide. 
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Article IL 

Second* fource des dérèglement d* 
f Amour. 

IA féconde caufc générale des cr* 
. rcurs de l'amour & de la volonté 
de l'homme ne peut s'expl'qaer qu'en 
prenant les chofes d'un peu plus haut. 

On doit çonfiderer .la mémoire de 
l'homme , comme un regiftre gênerai 
qui morque avec fidélité, non-feule- 
ment toutes les connoiflances des hom- 
mes , & ce qu'il découvre hors de lui, 
comme les objets des fens: mais tous 
les jugemens , (bit de fpeculation , (bit 
d'amour y qu'il fait fur ces percepnons. 
Il faut encore reconnoiftre que cette 
mémoire garde de Tordre dans ce regi- 
ftre, s'il eft ainfi permis de parler, nous 
voulons dire que l'efprit joint de fuite 
dans la mémoire tout ce qui npartienc 
à un objet, toutes lejs perftrâions qu'il 
pofïlde& les jugemens qu'il en a faits, 
& enfin tout ce qui y a quelque liaifon 
ou quelque raport. Nous croions que 
ce feroît s'arreiterà une chofe tout-à- 
fait fuperfluëqtiedt prouver une vérité 
£ claire , & dont tout le monde peut 
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'tttxc conavincu en faifint la moindre 
reflexion fur ce qui (c paflëtous les 
jours mille fois dans lui-mefme. Voilà 
un homme que j'ai dcj'i veu une fois, 
dit-on , dans un tel: lieu , dans un tel 
tems , avec un tef habita il me parut 
grand parleur , habile , & on m'en 
avoit déjà parlé auparavant*. 

Nous pouvons aire fci en paflanr, 
que c'eft là-deffiis que nous nous for- 
mons l'idée que nous avons des habitu- 
des me/me les plus fpir&uellcs ; quand 
les traces & les vefBges cfc la mémoire,, 
réveillent les jiigcrnens qui" regardent 
les mœurs dans un certain ordre , cela 
s'apelle habitude de vice ou de vertu * 
& quand les marques de la mémoire 
féveillenrlesfugemensqui regardenrla 
pure fpeculation dans un certain arran- 
gement , on apelle cela habitude de 
lcicnce. Nous n'entendons point ici 
neanmeîns-parler des habitudes fuma- 
turelles, comme par exemple d'efperan- 
ceou de charité, & desautres vertus* 
car ce font des effet* ff merveilleux, que 
aous croions que c'eft la préfence toute 
particulière du S. Efprit qui les opère- 
dans nos cœurs d'une manière inc& 
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Au rcftc il ne faut pas slmagiÉçr 
que la mémoire fbh autre chofc que le 
cerveau de ] homme , dans lequel l'agi- 
tation des efprits qui accompagnera 
nos perceptions & nos jugemens , fonr 
des impreffions de tous cotez , mai* 
différentes félon la différence des chofes 
qui fe pafle dans noftre efprit. La mé- 
moire > pour marquer la perception que 
nous avons euï d'un objet & le Juge.- 
Bient que nous en avons porté, ne. 
peint pas cet objet avec les couleurs de 
rougeou de jaune qui lui font propres* 
car où en prendroit-ellel & puis nos 
jugemens n*aians aucune étendue, il* 
ne pouroïenc jamais eftre représentes 
par un cotfps : mais comme nous 
voions qu'avec une plume & un pet 
d'ancre au bout a on trace pour aiqff 
dire fur du papier toatesles penses des- 
hommes > toutes leurs perceptions % 
tous leurs jugemens & toutes leurs 
penfées y de forte que ces traces four 
aaiftredans l'elprit; des autres & dans 
le même ordre , tout çc qu'àpeuft co 
lui quia masqué ces lignes, tans qu il 
y ait aucun raport neceflàii^ entfç ces. 
traces & ces penftes. Ca£ qusi r^poBt 
pat exemple * y a-t-il entre ces tfcoii 
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lettres MER, aînfi jointes enfem- 
Me» & cette vafte étendue d'eau qur 
conçoit tout François, qui cft l'une 
des plus grandes merveilles de la natu- 
re? quoique ce ne (bit que la conven- 
tiondes hommes, qui ait invente cette 
manière de mémoire extérieure j néan- 
moins ces caraét^res réveillent les idées 
qu'on y a jointes d'une mrniere fi vive 
& (I prompte, que {bavent (ans-font- 
ger ni aux lettres* nia L'encre y ni ai» 
papier , Tefprit fe porte dfre<Sfceraent au* 
choies que l'on a voulu marquer par 
cette efpece de peinture. Outre cette 
écriture arbitrait^ que les hommes ont 
inventée , l'Auteur de la Nature en a 
donné à l'eiprîr une naturelfc » mai* 
dans laquelle il ne faut point tant cher- 
cher de finefles de peur de dire de&cho^ 
fehii^tellîg&lc&àforccdtn vouloir df- 
*e des (ubtilW* comme on fait (buvent- 
Un tel mouvement des. efpritfcqui a.ac<-. 
compagne une telle penfèe, (bit perce- 
ption , fait jugement , a fait une telle 
împreffion dans les fibres du cerveui^ 
toutes les fois que ce fibre fera agité de- 
La mefîne manière , la mefîhe penfée £ 
réveillera toute entière dans l'efprit * de 
toi#esJç$ fols que l'écrit fe portera de 
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hii-mefine à cette mefme penfée , Pagi- 
tatlonde ce fibre fe renouvellera danis 
le cerveau. Ceft-là, la raifon qui faît 
qu'on fe fouvient mïeui des chofes 
aufquelles on a penfé plus (buveur, 
parce que les traces font mieux mar- 
quées j & c'eft en partie en cela qofe 
confifte le commerce & l'union de ra- 
me &dtf corps dans l'homme. Il eft fa- 
cile par là d'expliquer les dégoûts de cer- 
taines % vfandes , les averfions de cer- 
tain s objets étranges , les fonges de la 
nuit', & une infinité d'autreschofes : 
ma^ nous nous fommes déjà trop écar- 
tez, n'eftantpas ici le lie» de prouver 
des chofes qui apartieiltient au Tfaité 
Je Pciprit & de Pâme dé Phomme. 

De quelque manière que le fou venir 
des chofes fe conferve & fe reveille dans 
la mémoire & dans le cerveau, la feule 
chofe que nous concluons de ce que 
nous venons dédire , eft que la mémoi- 
re conferve des traces 5c de toutes 
nos parceptions & de tous nos juge- 
jnens. 

Il faut donc ici dîftinguer comme 
fjeux fortes de mémoire : l'une qui re- 
garde nos perceptions, nos- découvertes 
9c les idées de* objets que nous avon$ 
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ipcrçûs : & l'autre qui confcrvc les tra- 
cçs &les veftigcsdenosjugemens, (bit 
des jugemens de fpcculation, foit d'a- 
mour. Nous pouvons apeller la pre- 
mière la mémoire de l'entendement t 
& l'autre la mémoire du cœur & de la 
volonté : nous rcconnoifTons pourtant 
que quelquefois l'amc ne confi- 
dere ces jugemens paflèz que com- 
me des choies qu'elle aperçoit , fans 
que la volonté y prenne part ; ce n'eft 
alors pour ainfi dire qu'un retour 
d'idée , mais nsn pas utr retour de juge- 
ment. Mais auifi aflez^fouveiif ces vef- 
tiges & ces traces font revivre dans 
l'entendement ridée d'un objet autre- 
fois aperçeu , & en mcfme tems dans la 
volonté le jugçipcrit que l'efprit en a 
. porté 5 c'eft ce qu'on apclle propre» 
ment habitude de friences. Qirnd c'eft 
Un jugement de fpecûiation qui regarde 
la vérité ou habitude de vice ou de ver- 
tu ; quand c'eft un jugement d'amour 
qui regarde le bien ; L'efprit donc a- 
lors Ce trouve tout d'un coup détermine 
pa|: fon jugement. Dans les feienecs 
par exemple , la figure d'un Problême 
d'JEuclide fait venir tout d'un coup dans 
Tefprit d'un Géomètre habile > & l'in- 
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tclligencede ce Problème , & le cdh- 

fentementà la vérité qui y eft propofée. 

Dans la Morale, un homme outragé 

n'entend point parler de ion ennemi , 

fans que ce diteours réveille dans & 

volonté les anciens mouvemens deco^ 

1ère & les deflèins formez de vengeance 

qu'il en veut prendre : Les veftigesd'un 

{eul jugement ne font pas d'otdinaire 

allez grands ni aflèz forts pour pouvoir 

exciter dans la me & la perception & le 

jugement qu'elle en a fait , il faut que 

<es traces aient efte fouvent enfoncées 

&àdiverfesreprifcs , ce qui ne fe peut 

faire que parplufieursades. 

Mais néanmoins il faut avouer , & 
c'eft ce que nous avons particulière- 
ment à expliquer ici , que l'efprit s'é- 
tant une fois engagé à un objet par ju- 
gement d'amour S foible qu'il foit , & 
apuié mefine fur les raifons les plus é- 
loignécs qu'on puiflè imaginer , il 
feut avouer encore un coup qu'il nfc 
peut prefquc plus s'en retirer , & que 
fouvent les efforts qu'il fait pourjuget 
de fon propre jugement , ne fervent 
qu'à l'y affermir encore davantage ^ fie 
fc'eft cà qu'on apelle prévention ; Et 
*oici comment cela fe -fait. 
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Nous avons fait voir que les idées des 
«bjetsnefe reprefentent plus à noftrc 
cfpric toutes jimples & toutes nues, 
mais comme marquées & accompagnées 
des jtlgemens que nous en avons por- 
cez. La mémoire ne nous fait pas feu- 
lement voir ce qui a d'abord gagné Se 
fournis noftrc efprit à cet objet , mais 
nous montre noftre propre jugement 
mefme, comme une feconde rai (on d'en* 
gagement \ à quoi fi vous joignez cctçe 
inclination Se cette ardeur naturelle qui 
'tleus preflè continuellement de nous 
repofer dans la jo'ûiflânce de quelque 
bien , il n'eft.pas étrange fî l'efprit rend 
fcs armes & quitte l'autorité de juge 
pour prendre le lenriment de partie, Se 
ainfi confiderant cette chofe comme la 
fourcede Ci félicité , lui aplique toutes 
les perfections que doit avoir le b'en qui 
le doit rendre heureux. 

Pour cela il faut faire réflexion fur la 
manière dont les hommes fe condui- 
fctit dam la plufpart de leurs démar- 
ches., foit dans la recherche d'un bien , 
foit dans celle d'une vérité. Ce qu'ils 
techercherchent ne fc montre pas tout 
8'uncoup à découvert à eux , mais il* 
«ttcoaVttSt d'abord à quelques mar- 
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ques que ce pouroit eftrc ce qu'ils 
veulent trouver, & comparant enfuitc 
les attributs qu'ils en connoiflent avec 
cette choie , ils jugent fi c'eft la vérité, 
ou le bien qulls pourfuivent. Tant que 
l'efprit en ufc delà forte, il n'eft pas ai- 
fé qu'il tombe dans l'erreur : mais tou- 
te cette longueur ennuie & devient bien- 
tort à charge. On aitpç des manières 
abrégées dans fes jugemens; on fefent 
fortement prefle par cette envie ardente 
qui brûle dans noftre cœur de nous at- 
tacher à quelque chofc qui nous fitis- 
fafle j ainfi prefle , on fcrend à la moin- 
dre lueur. On voit que cette chofe 
nous a plû autrefois, on fupofe qu'a- 
lors on Ta examinée, & quand on ne le 
(ûpofèroit pas , on a éprouvé qu'on 
sVft fournis mille fois à l'amour d'autres 
biens qui ne nous paroifloient pas fi ai- 
mables , & dont la pofleflïon nous a 
donné de la joie $ fur cette idée confia 
de bonté qu'on n'aperçoit point claire^ 

ment , on s'engage & on fe rend pour 
toujours efclave. 

Le plus grand artifice de la Rerhori- 
que eft fondé fur ce principe , àc re- 
veiller dans l'efprit des Auditeurs leur* 
anciens préjuge^ , leurs pallions & 
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feurs inclinations , & à la faveur du re- 
tour de tous ces jugemens, les furpren- 
dre & les entraîner de vive force à con- 
féntir ce qu'on veut perfuader. Tout le 
monde fçait aflez que non- feulement 
dans les entretiens dbmeftiques , mais 
dans la Chaire & dans le Bareau ,cet 
art impofe méfme aux plus fages Se à 
etux qui font le plus fur leuts gardes. 
Un homme a plu &a perfuadé , parce 
quedans fort difeouts v ou par adreflè , 
ou par hazard,il a comme touche dans 
Fefprit de celui qui l*écoutoit , les idées 
des chofes qui lui plaifoient, & qu'il l'a 
flatté dans les jugémeps qu'il en a por- 
ré. Une belle femme perfuâde toujours 
utt homme fenfible à cette fôrrc de 
Beauté , & impofe mcfmc fouvent aux- 
autres. On en peut dire autant des hom- 
mes à l'égard des femmes. Un Avocat 
a gagné fa caufc,parce qu'il a belle voix 
devant un Juge qui aime la Mufiquej 
un autre , parce qft'it a glifle fouvent 
fans raifort quelques Maximes Politi- 
ques dévarit un Magiftrat qui en faU 
(oit fpn étude. Oh poiirrôif rapporter 
de plus grands effets que le gain d'une 
eaùfe produit par des retours de cho- 
fes plus éloignées, & irifrniment moins* 
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coniïderables que celles que npus ,yp-' 
nons de rapporter. 

Voilà donc comme le premier j)^s fie 
l'engagement dcl'efprit de l*hçqnnc,a 
un objet fur la bonne foi d^unprççe- 
jdent Jugement. Cet engagement croît 
fant , il devient ncceffiçé, Çc de necçlÇr 
te il devient fcrvlrude , ç'eftàdire.ne- 
ceffité » qu'il eft difficile de vaiqcte. 
Qui commet le péché ^dit l'Ecriture 
fainte , devient eiclavc du péché, gai- 
eté qu'on en ait on eft efelaye des cho- 
ies dont on attend Ton bonheur. Saiot 
Paul emploie le mcfmc mot d'efcUve, 
pour marquer Yctài d'engagement 
où peut cilre le cœur indifféremment , 
& dans l'amour du péché , & daçs 
l'amour de la véritable jiiftice , & ^e 
Dieu mefme : Lorfque vous étiez çC 
claves du peche , vous eftiez 4ans urje 
faufle liberté à l'égard de la juftice; 
mais à prefent eftant affranchis delà 
domination du péché , & deyenus çf- 
çlaycs de Dieu, vous avez] 
vie éternelle. Et un peu plus 
fçavcz-vqus pas, quede qui < . f 

que vous vous foiez rédus cfqayespour 
lui obéir , vous demeurerez cfclaves ce 
celui à qui vous obcifjTez , foie du pccfyc 
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qui donne la mort , (bit de la foi qui 
juftifie ceux qui lui obeiflênt. Enfin H 
apelle les Romains affranchis du péché 
Se efclaves de la juftice. 

Cette fervitude dont parle faint 
.Paul 9 & cet efclavage dans l'amour 
pour le véritable bien , eft l'eftat le plus 
heureux où puifle eftre un homme; 
xommela fervitude ou l'cfclavaged'ua 
faux bien , eft l'eftat le plus miferable 
où une créature raifonnaole puifle eftre 
réduite. Il faut ici remarquer que la for- 
vit ude dont nous parlons , eft une fer- 
vitude de volonté ,. d'inclination Se 
de jugement , Se qu'elle confifte dans 
Tattache du cœur & la foûmiiîion de 
l'efprit à l'objet dont elle attend Con 
bonheur. 11 arrive de-là que plus l'eC. 
prit avance dans cet engagement, plus 
il iè fépare Se s'éloigne de la volonté des 
autres objets dont ilnejuge pas lapof- 
feflion compatible avec celui dont il 
.eft efclave: Et comme cette captivité 
eft une captivité qui plaift , toutes les 
ibis que l'efprit a occafion de juger de 
ces biens incompatibles, il s'en éloi- 
gne de cœur avec joie Se avec piai- 
£r , les méprifc Se les rejette avec au- 
tant de force que fon amour Se fo 



dby Google 



1*4 T H X I T E* 

{ccvltudccftgcaiidc. Quoique i % efprit 
fte&fte pa* toujours ces tbrtcs de refle- 
iioa* cjtpf e&a , dis foac peûttant re- 
ritablcracnt renfertiaces dans le £cul ji*- 

rienti de l'amour & de rengageaient 
la Nfoknfae à uft objet quelle effem*. 
iQjjjadtbhc dît amour eft irrjuilc , cette 
eiiàc* eft fa»ffc& c& mépris injufte; * 
yol& b vefcïlalUe «Wk qu'oa peut don*. 
net dfc Forgucil,qui eft la fuite necef- 
faite de la caufe dont nous parlons. 
I/oEgt*ril cft; le cotntnrtnccmGnt dupe- 
cbé. Siint Aiiçuftin dit »vrc raKbn que 
rorauetlefld'aniourdtt bèendà dernier 
& du plus bas ordre. L'cffot de perfe- 
ction pour rhomnie , c ? cft d'eftte reriw 
tablement heureux \ h grandeur veri- 
rtble de l'homme c'eft d'efee véritable- 
jnfcnt heureux >^dc toute feuffe gratis 
deurde l'homme n'èft que l'idée & TI- 
inagiûation d'un fiiiix bonheur. Ceux 
qui nfc lie font pas véritablement , 9c 
qui croient l'eflie , s'eftiment poflèder 
une petfcâiôn qu ils n'ont pas. Ce 
n'eft pas orgueil de fe faire ju(Hce, Se 
e'eft faire jûfHce que de s'eftimèr eftte 
dahs l'eftat le plus parfait où puiûfc 
.cftre l'homme , quand on eft enticre- 
♦mc«r uni de volonté à l'objet le plus 
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noble dont rhomme poifle avoir lu 
jouïflance 5 c'eft faire* }uftice de n'efti- 
mer les autres chofes que par le raport 
qu'elles ont avec fa poffeftïon , & da 
n'avoir que du mépris pour coûtes cet-* 
les qui lui pouroient eftrc un obftacle. 
L'enflure de l'orgueil ne confifte qu'à 
s'attribuer une tau (Te idée de gran- 
deur , & qu'à s'imaginer eftre dans 
un cftat de perfe&ion 8c de j bonheur , 
à caufe qu'on poflède des biens par 
leur nature les moins parfaits 8c les» 
moins nobles 8c incapables de nous ren- 
dreheureux. Enfin c'eft orgueil quand 
enfuire par un renverfetnent étrange y 
on met dans (on cfprlt ijn ordre & une 
règle d'eftime ou de mépris pour toutes 
hs autres chofes, par le raport qu'elles 
ont à l'objet de cet amour déréglé. 
Qu^on examine là-dtflus toute la nerc- 
tédes hgnmes , & l'on verra que c'eft 
en cela ^e confifte tout le cara&erede 
l*orgueil , qui de foi ne peut manquer 
de produire une infinité d'erreurs , puif- 
que hii-mefme par fa nature, eftun de* 
plus confïderables déreglcrnens d'ef~ 

Erit dans lefqucls l'homme puîflè tora- 
;r. C'eft ainiï que les fages de la pru- 
dence du fieele , que les Grands de 4* 
F iij 
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terre, ceux qui les aprochent , & enfin 
les riches du munde , font orgueilleux 
ic fuperbes > & qu'ils font d'autant 
plus fiers qu'ils fçavcnt que leur vanité 
eft foûtenuc par l'cftime & l'admira- 
tion que la plufparc des autres hommes 
•nt de leur faux bonheur $ ainfi leur 
fierté monte toujours. Enfin on peut 
4ire fuivant cette Règle qui nous pa- 
foift inconteftable , que tout orgueil 
eft un faux amour & une fauflè imagi- 
aation de bonheur , fuivant la défini- 
tion de fàint Auguftin , qui dit que 
l'orgueil eft l'amour du bien du plus bas 
te du dernier ordre. 

Article III. 

Troifiéme fource des dérèglement de 
tAmtnr. 

AP r b's avoir veu ce qui fait ren- 
dre fi aifement la volonté ^l'hom- 
me à tant de faux amours , oc ce qui 
l'y retient quand il y eft une fois engagé; 
nous allons voir ce qui le fait changer, 
& ce qui le porte dans un défaut fiop- 
pofé aux precedens ; en un mot quelle 
eft la fource première de ttnconftance 
de la volonté & de l'amour des hom- 
mes. , 
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Nous avons montré que l'homme cft 
fans cefle & dans tous les momens de & 
vie , dans une inclination tres-ardente , 
dan* un amour toujours vivant , & 
dans une efpece d'inquiétude continuel- 
le, jufqu'à ce qu'il ttouve Ton bonheur 
& fon repos dans la joiiiflancc & dans 
la poflèffiond'un bien qui le rende heu- 
reux. Cette joiiifiance n'eft autre chofè 
que le repos que l'efprit prend dans la 
poffeffion d'un objet qu'il aime & qu'il 
pof&dt ou par les (ens ou par une conoif- 
fance claire , entière & certaine. Quand 
donc il arrive que cette poffeffion , foit 
par les fens , foit par 1'efprit , au lieu de 
procurer à l'homme Te repos qu'il avoit 
dfgfc 9 ne lui fait voir qu'un vuide, 
une vanité & une inftabilité épouven- 
table, il eft obligé de changer & de cher- 
cher ailleurs fon repos; cette chofe peut- 
eftre n'eft plus la meime ; elle laflè Se 
elle dégoûte dans la jouiffance , elle 
eft enlevée par d'autres qui en veulent 
auffi jouir. Enfin la connoiflance clai- 
re , entière & certaine de cet objet de 
noftre amour qui devo't fixer noftre 
cceur & l'arrefter dans fa poflèffion , 
nous v fait reconnoiftte & fentir tant 
de défauts, qu'au lieu de cette jpicSc de 

F iiij 
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ce repos que nous avions efperc, nous 
Réprouvons que du chagrin , du dé- 
goût & des peines qui nous font infu- 
portables* Tout le monde éprouve affez 
cette vérité à regard de tous les biens 
qui font ici-bas fîir la terre, & pcrfbn* 
ae ne peut démentir l'expérience du (a* 
gc , quand il dit : Je n'ai* rien refufcà 
mes fœ* des objets qu'ils ont defiré * 
j'ai donné à mon cœur la jouiflànce de 
toutes fortes de plaîfirs , & je ne l'a 

S oint empefché de & donner à la joie 
ans la poflèffion des cho&s que met 
tnains lui procuraient; j*ai jugé que je 
ne devois point avoir d'autre deflèin que 
de jouir moi-mefine du fruit de me* 
travaux. Voulant donc pofleder 4feb 
forte les ouvrages de mes mains , d* 
mes fatigues & de mes vaines fueurs : 
j'ai reconnu que tout cela n'eftoit qu'un 
vuîde & une vanité efftoiable ; je n*ai 
éprouvé que peine d'cfprir, & j'ai veu 
par ma propre expérience que rien 
n'eftoit ftablc ni afleuré fous le folcib 
j'ai donc paflé & me fuis apliqué à au- 
tre chofè. 

Voilà l'effet de la fvgefle ordinaire 
des hommes, c'eft de paflèr à aurrecho- 
fc , quand on ne trouve point foti repos. 
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dans la joiilflâncc d'un bien qu'on s'eft 
procuré avoc beaucoup 4e fême ; c'eft 
de- là qu'il arrive qu& chaque âge on 
change dévoie pour eftrc heureux. Les 
plaifirsdes fens n'ont point rendu heu- 
reux un j:uae homme pendant Tes pre- 
mières années , il en a éprouvé le vUide, 
k déoouft &rin{hbitifé , il veut voir 
fi les hormeurs & l'eftime d es 'hommes 
n'auront point plus de force pour tuf 
procurer le repos qu'il cherAe , & qùlt 
eft obligé de chercher par cet amour 
toujours ardenr dont nous avons parlé , 
qui le greffe dans lcfond de f fon cceur; ; 
il y demeure quelque rems par ks rai- 
ions que nous avons rapottées dans la' 
féconde fource générale des erreurs de 
la voloiué , mais fon expérience é^ 
tant plus forte $c ne pouvant plus fu- 
porrer les reproches fecrets de fon coeur' 
qui lui fait fentir l'impuiflance de tou- 
tes cé$ chofts, pour lui procurer fon 
i£pos , enfin WTé fur k fin de fa vie.' 
il devient avare , c'eft-à-dire , il ne rem 
plus de bonheur que dans TalTurancc 
d'eiprirque lui donneront fes richeflès , 
à qui ila veu que tout cède dans le 
mande. Dans la défaillance donc des 
forces de fon efprit & de fon* corps, & 

Fv 
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dans la défiance où il eft des hommes* 
& de toutes chofes , il efpere qu'étant 
riche , au moins il poura fe redimer de 
vexation , 8c qu'il aura de quoi (è pro-» 
curer tous les feœurs neceflaires au* 
foibleffes continuelles qu'il reflènt & 
qu'il juge devoir augmenter tous les: 
jours» Voilà le bonheur des vieillards 6c 
la prudence ordinaire des hommes. Le 
vuide & Finftabilité de chaque plaifir 
en particulier, peut bien nous détromper 
àfonégard ; mais dans l'état de corru- 
ption où nous fommes , cela ne fait 
que nous porter à changer d'objet & 
ne fuffit pas pour nous faire tourner 
vers Dieu qui eft noftre feul bien véri- 
table- On peut dire que c'eft-là la véri- 
table miferedes hommes de ne pouvoir 
trouver ici-bas fur la terre leur dernier 
repos dans la jouiflance d'aucun bien de 
Cette vie s ainfi ils feitent toujours dans 
çu^-mefmes le defir ardent d'eftre heu- 
reux qui tes fait agir toute leur vie y 
tms jamais pouvoir cftre remplfo par la 
poffeffion d'aucun objet. Cette veu& 
(ans doute eft fafcheufe &C infuportable/ 
de fentir toujours en foi-mefme (a vo- 
lonté altérée , fans jamais avoir de quoi 
éteindre fa foi/ \ on n'a point d'autre 
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femede que de s'endurcir contre cctrc 
ardeur, l'étouffer & comme fe boucher 
les oteilles , pour ne point entendre cette 
Voix delà nature : pour cela on fe jette 
dans une multitude d'occupations infi- 
nies qui ôtele loiftr de pente à foi & de 
feflentir cette véritable mifere; c'eft ce 
qui rend la folitude fi infuportable i 
la plufpart des hommes, & que la necef- 
fité d'eftre continuellement accable par 
mille diftraft ions nouvelles fait le beat* 
des plus grands emplois après lefquels 
tant de gens afpïrent. Ceft ce qu'a fi 
véritablement remarqué MonfieurPaf. 
chai dans le Chapitre iu de fès Pen- 
féesj & en voilà la caufe dans fafource 
qtfiln'apas fuis doute ignorée. Il arri- 
ve encore de4à ( car c'eft une fuite du 
mefme principe ) qu'on tâche de faire 
en forte que le nombre & la nouveauté 
continuelle de ces faux biens fiiplée à* 
leur impuiflance; & on paflè ainfi la 
vie à changer continuellement d'objets, 
de peur d'avoir leloifir d'en reconnoître 
4e vuide & la vanité ; c'eft la conduite 
ordinaire de tous les hommes. Les grâ- 
ces qu'ont la nouveauté des plaifirs fi 
eftirtrez par les fçavans dans cette mife-* 
sable & raalheureufe fciçncede lafeufle 

F v j 
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volupté , font visiblement des effets d« 
l'ignorance de noftrc efpri t , qui a pris 
pour un bien veritableoù il croit pou- 
voir prendre ce repos de joiiifTance, ce 
qui n'en^ que l'extérieur 9c une vaine 
aparence j il s'y repofe donc, mais au- 
tant que dure fon erreur j un moment 
de poflefliôn le de&bufe, le détrompe 
' $c lui découvre la véritable irapuiffance 
decebien pour le rendre heureux: auffi 
ceux dont nous parlons ne fé foucient 
pas d'en jouir fi long-tems; ils chan- 
gent à tous momens s'ils peuvent , & 
ce changement n'eft à vrai dire qu'un 
vain travail , une inquiétude conti- 
nuelle & une véritable mifere ; c'eft-U 
proprement la fource de la cupidité fi 
fcmeufe dans l'Ecriture feinte fous le 
nom de cupidité des yeux. Ceci n'apar- 
tient pas proprement à ce lieu , mais, 
à un Traité entier de Morale. 

Enfin cette inconftance ne paroift pas 
feulement dans les jugemens qui regar- 
dent le bien & la conduite de la vie, 
mais dans ceux qui regardent la vérité 
& les Sciences. L'efprit voulant dé- 
couvrir des objets dont la connoiffance 
puiflè ou fatisfaire fa curiofité ou lm 
procurer le tepos qu'il cherdae^ il jjc. 
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fait au contraire que des, découvertes 
fteriks , & il voit que plus il aprofon-* 
dit , plus il aperçoit de vuide ÔC de va- 
nité. 11 arrive que les uns ne travaillent 
plus par leur étude qu'à connoiftre U 
{iirface des chotès, de peur en aprofon- 
diflant de ne trouver que desconnoifïàn- 
ces vaines. & inutiles $ ainfi leur feience 
n'eft qu'une pure curiofîté qui ne fe- 
vante que du nombre des chofes dont 
elle n'a qu'une connoiflànce confufè,& 
dont elle peut difeourir en gros, mais. 
(ans les avoir jamais penetrées.Les autres 
pour avoir eu trop de facilité de croire 
que l'étude de ce qui avoit de l'aparence 
ne ferpit pas une étude vaine, piquçz 
de fe voirdéçeus , au lieu de s'en pren- 
dre à eux-mefmes, fe plaignent de l'in-. 
certitude des chofès au monde ; toute 
vérité leur devient fufpeûe, & ils. ai*, 
ment.mieux condamner tout &;nerica. 
croire,que de prendre parti dans des cho- 
ies qui leur paroiflent incertaines. On 
pouroitapliqùerccdifcours à la condui- 
te que tiennent une infinitéde per&nnes 
dans la recherche du bonheur , & qu'ils 
vivent à peu prés de la rocfme manière 
que^ux-cienu&nt à i'égaffd de la v&* 
tité; M^n^usriaUïèrottscéaà lamç^ 
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dfcatîondeceux qui liront ce Traité, 
quand ce ne feroit que pour abréger. 

Article IV. 

QMtriime finrce des dérèglement de 
£ Amour. 

IL y a une infinité d'autres fortes 
d'erreurs du cœur de la volonté de 
l'homme & de défauts de foh amour , 
quiontpourcaufele corps auquel l'ef- 
priteft uni. Ce corps eft mortel & fujet 
aux maladies , aux défaillances * aux 
injures des fufons : nous femmes per- 
fuadez qu'il arrive de-là > que l'elprit 
eft expofé à d'autres difgraces bien plus 
fafcheufcs que des douleurs fenfibles; 
c'eft de quoi nous voulons parler ici 
avec quelque étendue. Nous croions 
que cela p^ura fervir à expliquer en par- 
tie quelle eft à pdi prés maintenant k 
corruption de la nature humaine, & une 
des principales fources de la cupidité 
de la chair. 

Pour pouvoir comprendre *n quel 
nombre , & quelles font les erreurs 
qui ^viennent de cette fourcej il faut fe 
reflbu venir que nous avons montré dans 
la première caufe gênera) e des erreurs* 
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que le fond du cœur de l'homme , & 
comme le premier reflôrt de toute la 
machine ( s'il eft ainfi permis de parler ) 
eftoït un amour d'état & de durée tou- 
jours vivant dans la volonté , qui le 
porte à chercher dans la poflèffion de 
quelque objet , le repos de la joiiiflance. 
L'efprit ne peut eftre fatisfait que par ce 
repos , & (ans ce repos il eft dans une 
inquiétude perpétuelle. Plus donc nô- 
tre efprit éprouve que ce qu*R aime eft 
ou difficile à obtenir , ou incapable de 
lui procurer fon repos , plus il eft en 

fieine. Si donc il arrivoit qu'un efprit 
uft joint aime matière étendue , mais 
de telle' forte que h nature euft atta- 
ché neceffaitement à la corruption Se 
à la défaillance de cet objet, desfenti- 
mens de douleur & de trifteffedans cer 
efprit , & à un certain arangement de 
les parties la détermination a la Joie y 
il eft indubitable que fi cet efprit eftoit 
un efprit limité & d'une vertu bornée , 
il (croit continuellement dansla trifteflè 
ou dans la joie, félon le différent état 
où Ce trouveroit incefïàmment l'objet 

3[ui lui feroit fi intimement uni. Si 
onc cette matière étendue eftoit expo- 
ftcà un changement continuel dans 
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toutes Ces parties fujettes à une alrejra- 
lion & une défaillance eftroûble qui 
enfin devroit aboutir à une diflolution 
entière ,fi tout ce)a cftpit connu de cçt, 
efprit» il eft aîfç de Juger quelles fooient 
les penfées ic les p^ffions qui ferqient 
en lui, 11 n'y a qu'une chgfc.qw pouroit 
empefeher cet effet naturel, & upç a- 
plication extraordinaire Se beaucoup 
plus forte à un aiitrc objet dont l'amour 
lui feroîtfcifpiré dans le cœur par upe 
voie qu'on pourpit apcllcr audeffusde 
l'ordre de la Nature , 1 occupoit tout 
entier & f'empefchoit d\eft*e ftnfiblcà 
l'état de l'objet qui lui (ergit fiintime- 
mept uni. On fuplic de faire ici refle- 
xion fur cette fupefition , de la bien 
concevoir, &de jetter la veuë fur les. 
fiiites qui en naiftroient neceflairement.. 
Nous prétendons que cette bypotefc 
fait voir clairement les effets de l'union 
de l'ame & du corps dans l'état où, 
rhonnneeftwjourd'buii Carc'eft ainfi- 
que F Auteur de h Nature ks a joint* 
dans cette vie : ils font ainfi que nous 
avons déjà dit ailleurs f comme^n fe- 
cieté de biens & de m&ux; jee font-là 
les conditions de leur ^Uajace , & le* 
]pi& qpp.l'A«*$ur de U ^gwucaâna^ 
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j>ofécs à leur mariage , qu! ne font nul- 
lement libres ni volontaires. 

Il ne {croit pas difficile de dev'ner ce 

2 ai fepa&roitdansua efprit uni delà- 
nteà une matière étendue ; quelques 
cachées & imperceptibles que fooient 
(es penfées & (es paffions > poutyet* 
qu'on pût connoiftreau vrai les change- 
mens de cette matière étendue: car par 
exemple, (i ces parties eftoient dans un 
mouvement contraire aux fondions 
principales de Teforit fur cette matière, 
il (croit indubitable qu'alors l'ame fe- 
roit dans une peine , une douleur , une 
affli&ion & «ne trifteflè mortelle. Si 
donc après avoir fait reflexion fur la 
condition d'un efprit ainfi uni à un 
corps, on conûdere attentivement létat 
d'eftre fu)ct neceffàirement à la mort 
par la feparation de ces deux parties, 
dont on aproche pas à pas par des dé- 
faillances journallîeres 5 d'eftre fujet 
aux neceffitez de boire , de manger , à 
mille maladies différentes dans toutes 
les parties de cette matière, au froid, 
au chaud, à fe mettre à couvert des in- 
commodité* des ftifons , à labourer 
la terre, à vaincre fa fterilité par fes 
fueurs, ou à faire d'autres travaux pc- 
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iribles pour avoir de quoi fournir à f ottë 
{c$ befoins *, fi on ajoute à cela ce que 
peut eau (er le concours d'un nombre in- 
fini d'hommes fournis atomes ces me- 
tries diferaces , qu'ils tâchent avec ar-* 
deur de turmonter par lesmemes ffloiens, 
qui ne peuvent prefque fuffire à tous: 
combien de querelles y de joloufies , 
de meurtres , d'injuftices, viennent de 
là ' y combien pour y donner ordre il a 
falu établir de loix , de peines , de poli- 
ces 5 combien pour maintenir ces loix 
ou remédier aux defordres mefmedeces 

{>olices , il a falu créer de Magiftrats 
es uns furies autres, de Rois, de fol- 
dats ; Se enfin combien toutes ces cho- 
fes enfemble ont efté mal concertées , 
mal entendues , mal exécutées par les 
mefmes principes qui les ont rendues 
neceflàîres : ileftaiié devoir quand on 
envifege toutes ces chofes , qu'on en 
confidere l'enchaifoement & les fuites, 
que des hommes fournis feulement à 
la necefficé de mourir , fans y tien Join- 
dre davantagelînon la fteriiité de la ter- 
re , feroient à peu prés comme nous 
(bmmes aujourd'hui. Ceci doit cftre pc- 
féau poids du San^uairc. 
Pour le juftlficr, Se en mefme teras 
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pour découvrir plus en détail les erreurs 
qui naiffènt de cette quatrième caufe 
générale , nous parlerons d'abord de 
celles qui viennent de Ta neceflité de 
mourir. 

Nous avons fait voir que tout e£- 

Sriteft né pour eftrc heureux, c*eft-à- 
ire pour s'arrefter dans la pofleflïon 8r 
dans la jouiflânee d'un bien qui lui 
(bit propre. Comme cette pofleflion 
produit la joie de la jouiflânee , au con- 
traire la privation caufe la triftefle , & 
la triftefle fait l'état opofé à la félicité. 

Ce n'eft plus par la raifbn toute pure» 
que Thomme fe conduit aujourd'hui j 
c'eft (buvent parcesdifferens fentimens 
de joie ou de triftefle fcnfible , que l'ame 
devenue terreftre , fe gouverne j c'eft 
par la joie qu'elle fe refout à demeurer 
dans certains états , Se c'eft par la trif- 
tefle & la douleur qu'elle eft détermi- 
née à en fuir d'autres. Dieu veut fans 
doute qu'un efprit aime l'état naturel 
ou le met (a Providence : Si il l'aime » 
Une peut s'y trouver qu'il n*en ait de 
la joie 5 car la joie dont nous entendons 
ici parler , n'eft rien autre chofe qu'un 
amour qui poflède ce qu'il aime. Or 
nous fupofons comme une chofe cer- 
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taine , qtic Dieu a uni dans l'homme 
uncfprit à une matieïc étendue, avec 
des liens qui euflènt efté éternels fans û 
defobeïflàncc, & que c'eft le crime de 
l'homme qui les a rompus. Le péché 
cft entré dms le monde & la mort par 
le péché, ainfi la volonté de Pieu qui 
ne roulolt point le péché, eftoit que 
cet état d'alliance duraft toujours. Ce 
mariage eftoit bien aflbrti, quoique fait, 
entre des eftres fi difFerens , puifque 
Dieu avoit fait l'un poijr Pautre. La 
mort de l'homme >-©u la fçpr.ntïon de, 
V< me avec le corps, eft donc une peine 
& une violence à la nature -, & la vie, 
c'eft-à-dire l'union de ces deux parties , 
eft un état qui leur eft naturel. Pans, 
l'état defon innocence & de fa prenais 
re fante l'homme fe fut porté à la joie 
par raifon dans fes occafions, mais 
maintenant il y eft déterminé par des, 
fentimens prévenans de joie ou de trif- 
teflè dont il n'eft point le maiftre. Quoi 
que la neceffitéde mourir foit furvenuë 
à l'homme par fa defbbeï (Tance y elle 
n'a pas néanmoins changé de nature. 
L'homme devenu mortel par fon crime, 
ne laifle pas d'a'mer la vie , & on peut 
dircmefoie qu'il l'aime avec pljus d'aï- 
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deur & plus d'inquiétude qu'il ne fai- v 
foit auparavant \ à cauft qu'il fent 
qu'elle lui échape à tout moment. 
Qu^on nie tant qu'on voudra l'immor- 
talité dt Pâme, il faudra encore néan- 
moins reconnoiftre ces teritez ; car 
quartd les deux parties ne fubfifte- 
XOient t plus après leur defunion , il fe- 
roit encore plus vifiWe qu'elles n'a- 
uvoient efté faites par la nature que 
pour eftre unies cnfcmble. Leur union 
eft un état naturel , Se leur {épura- 
tion ne fe fait que par viokncè. 
Cet cftat d'eftTe join*à un corps , eft 
doncuneftit qui eft propre à l'ame & 
qu'elle doit aimer ; quand elle s'y troç- 
ve , elle en doit avoir de la joie , ÔC v 
quand' on l'en féparc , il eft neceflàif e 
-que cette (épuration lui caufc de la dou- 
leur & delatrifteflè. Cette manière de 
propofer ce principe demande quelque 
aplication, &àcaufe de cela elle pour- 
ra paroiftre un peUabftraiteimaisileft 
aifé de la rendre fenfible,onn*a qu'à 
s'examiner foi-mefme , & on leconnoî- 
tra la vérité de toute cette propofition. 
Tout homme éprouve que la mort Ôç 
k douletftqui vient de la bleflùrc du 
corps > font naturellement pénibles , 8c 
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qu'il rcflcnt de le joïe de tout ce qui 
contribue à la conservation de la vic$ 
c'cft-là la principale, fourcc du plaifîr 
du boire &du manger dans la fain^du 
dormir tranquille, &de la joie que donne 
une fanté vigoureufe. 

Cette union ne peut pas néanmoins 
faire toute feule le bonheur d'an eftre 
douederaifon & d'intelligence , parce 
que de remuer un corps par certaines 
pensées , 8c d'avoir certaines penfées 
qui ayent raport au mouvement d'u- 
ne matière étendue en quoi conûftc 
cette union , %eft pas un bien qui 

5)uiflè arrefter un eforit , & remplir 
e defir naturel de pofleder le bien dont 
il fe fent capable. Tant qu'il fçaura 
que toute matière étendue , fi intime- 
ment qu'elle lui fpit unie , eft par fa na- 
ture d'une condition baflè, abjede& 
méprisable en comparaifon de lui; & 
d'un autre cofte , qu'il y a un eftre in- 
finiment plus parfait qu'il n'eft lui- 
mefmc, ce qu'il ne peut ignorer, com- 
me il n'eft pas impoffible de le démon- 
trer : Ci cette union de Pâme avec le 
corps ne peut pus rendre l'efprit de 
l'homme véritablement heureux % o& 
peut dire qu'elle lui eft la œufe d'une 
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infinité de mifcrcs, depuis particulière- 
ment que ce corps cft devenu mortel, , 
' & (u)a à la faim , aux maladies , à (a 
pioirc : Car il faut avouer que la pluf 
part des jnifercs de l'homme , le dérè- 
glement de fes paffions , & prefqtîe 
Tous les crimes viennent de ce principe. 
Les foiblcfles d'efptit des çntans , de* 
vieillards & des malades, font des preu- 
yes convaincantes de cette vérité. 

Nous fçavons 4* un côte par demon- 
ftration , que l^anije de l'homme fcparçe 
de la matière , n'eft point fu jette à to^s 
ces défauts , puisqu'elle c^l Spirituelle > 
.& de l'autre nous yoions par expérien- 
ce qu'elle y eft fu Jette tant qu'elle de- 
meure unie à un corps infirme , mala- 
de , ruiné, ou qui n'eft pas enepre 
dans fa force. Nous croions avoir rai- 
ïbn dc-là, de conclure que c'eft cette 
'union qui eft roccâiîon & la caufe $c 
toutes ces foibleflès. Au refte voici la 
manière dont nous entendons cemoccfc 
çaufe, afin qu'on ne nous pui(Tc point 
} dire que c'eft un iophifmc,& un faux 
t raifbnncment. Qumd nous difbns que 
_dans l'homme^l y a une amc unie à un 
çprps/il ne faut pas penfer qu'il y ait 
entre ces deux parties uncefpecc de raé* 
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Iîge (emblabïcà celui que nous voient 
quand on verfe deux liqueurs différen- 
te* dans urt mefmc vaifleau , -on-telra* 
tre qu'on peut feindre dans l'union de 
quelques corps imaginables, Tcfprit 8c 
le corps demeurent après mefme leur 

{'ônéhon , réellement dîftfn&s de fu- 
iïtance , leur union confîftc* comnie 
nous avons déjà dit plu fleurs fofs , dans 
une cfpece dé fôcietc naturelle , établie 
par l'Auteur dé la Nature quand il les 
a Joints enfemblé , & nous ne croîons' 
pis qu'il (bit poffible de l'imaginer 
autrement Ce commerce fait que cer- 
tains mouvemens dans ce corps, exci* 
tent nccefTâiremenr certaines connoif- 
fânees dans IVntcndémïnr de cet èfprit, 
ou bien au contraire certaines pensées 
dans cet efpric, causent certains mouvez 
mens dans ce corps ,faRS qu'il (bit bé- 
fbiri dé recônnoiftre autre chbfe poûf 
cftrc comme lé iîeri de ces deux fubftan- 
ces , Se pour produire tous ces effets, 
que la toute puiflanté volonté de Dieu, 
qui a impôfé Cette loi pour eftrè le nœud 
de l'alliance qu'il voulôit faire entre 
des parties d'ailleurs C\ difproportion- 
nées , & CiXon peut ainfi parler , fi ine- 
ffables; . 

Sou?* 
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Pour ne nous arrefter preïchtemcnt 

qu'aux effets de la dépendance que 

l'ame a du corps, particulièrement dans 

l'cftat oà nous fommes réduits; 

Nous difons qu'autrefois l'ame nt 
tçcevoit que de fimples avertîflèmens 
de fes fens ; mais aujourd'hui elleeft 
déterminée à aimer par fes fens , & pat 
ce qui fc paflè dans le corps. Il ne faut 
jpoint d'autres preuves de cette vérité 
que les paillons , car elles font toutes 
des efocces d'amour, comme nous a- 
yons fait voir , & font certainement 
x:aufécs par certains mouvemens du 
.corps. Tel eft encore le plaifîr dû boi» 
je & du manger , le fenttment de la 
douleur $ des coups & des plaies que 
reçoit le corps , tellement qu'encore 
que l'ame foit fpirituellc par fa nature^ 
:& infiniment au-deflus de toute forte 
de mouvement local a toutes ces com- 
munications de plaifir & de joie,de dou- 
leur & de trifteflê , de penfte & de mou- 
vement local , rendent l'ame toute 
çbarncllç& toute fenfible % qui eft obli- 
gée de regarder ce corps qui lui eft uni 
comme une partie de foi-mcfme. L'a- 
me cftant donc devenyë fujttte de la 
iôrtçitout ce qui fe paflfedans la m*- 

G 
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ticreqtti lui çft Jointe ,, eftâiit Attirée 
parleplaifir & poaffêc par la douleur 
qu'elle ne pont pa$ éviter, eilfeçftoomr 
me forcée dtnepcnfcr.qik^ ce e6r£s qui 
kiefttiiicfikurt çourii^ùcHedëtriftcffe 
& dejôie* elfe s'y mà#c& <ty fëre , # 
ri'apointxKutreveuc qu'à (c pibcuftr 
ïime& éviter l'àutfle. Combien pe&fe 
trouve*-t41 d^&ntàesfrttèz fermcs ; pbtït 
itefifter à des folHdtatidinfe fi pife{Bhr$ 
& fi fouvidWt rbtatfées » Qjfptt ait tàht 
4e fa^dTc dans 1'efprit qu'on vendra, 



on a foison afaifti , t>n mange aveca'- 
petic&onboiràvec plàîfir, on àepéfcfc 
porter bien loin t$t*K£ eds nectffittz 
qui interrompent k* plus bcllejs médi- 
tations des Philôfophes , il faut dormir, 
il faut pourvoir à toutes ces chofes & |L 
foutes les fuites y elles font fi grandes 
que cela feul même faite crache d'ënga- 

Îjcment & de paffîon., fait prcfqûe toute 
'occupation des hommçs dans tous Icfc 
pais du monde* Qgton parcejurc l'em^ 
ploi des marchands /des laboureurs , de? 
artifens , des femmes dans leur travail 
domcfUquc, enfin des officier?, des foi- 
rais & des magiftratsqui font pour ré- 
gler & deftenefte ïesautre^, & l'on verra 
^ue toutes fortes de p<frjformë$ Caçt oc^ 
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cupées pour les befoins du corps, qaia 
alïairc de tous ces fecours pour fc ib&ce* 
nir dans les fbibleflcs que lui caurfe fétu 
4e mortel & de cocruptiiic oà il cft r& 
ïddit par ùl révolte. 

Il ne faut donc pas que l'homme fe 
ftiac tant delà, nobkffe de Ion xme qu| 
eft efptit par & nature , car il -doit rc- 
connoiitoe qu'il eft au£ matière Arthair 
odans la mofâide&i-aieimc. Ce corps 
l'occupe plus des taris quarts de la vie 
|>.ir dwpiaiiïre, des douleurs <& cJcsibini 
^«inefontuniqv^nienrt qitc pour hii'j 
iduvent il en eft tellcmcnrnrmpli-, qu*il 
n'a^point de nttfbn ai dr jagemcnsït de 
*refte pour l'empdoteri wmt ^hafeySr 
c'eft-la ce qui xraufe orginaaMement fret 
que tous les 4c£xuw àfcfprit «qtfan re- 
marque dans <la conduite des hommes, 
l/dTprirj^to&j&irs Lcméfme dans un 
homme parfait, dans^un enfant Se dans 
am vieillard. Un eftae fpkit-ed n'dfc 

{>olnt eapabledcaolftr* nî de vieillir; 
a différence vifible qui fe trouve dans 
S'efprit d'une mcfme perîbnne dam ces 
difèrents ;£ges , ne peut avoir d auras 
caufe. On peut dire de fnefme que 4'rf- 
prit n'eflr point malade des maladies du 
eprps, & qu'il n*eft d'aucun fexe , 6c 
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qu'aînfi toute la difcrcncc qu'on trouve 
encore enta l'efprit d'un homme mala- 
de & d'un homme fàin , entre celui d'un 
homme fie d'une femme , dok neceG- 
fairement venir de ce principe: &pout 
parler d'abord de la diverfite que l'âge 
peut mettre dans îcfprit, quelle autre 
caufcquccclledont nous parlons peut* 
on rendre de la foibleffe d'efprit qu'on, 
remarque tous les jours dans les çnfans 
&dans les vieillards! Car nous n'en? 
pendons point ici parler de l'ignorance 
desenfans & 4e la perje de mémoire de$ 
vieillards > mais des défauts qu'on re- 
marque dans lours jugemens. 

Premièrement à l'égard des vieillards, 
on ne peut douter que leur ame ne (bip 
toute occupée de la ruine prochaine 8f 
déjà commencée de leur corps qui s'a?- 
vance tous le$ jours , ce qui feu* caufe 
des triftefles 8c dérouleurs continuelles 
de fe voir fi prés de faire naufrage. Si 
ml |>çre eftoit céduit feul au milieu de 
la mer dans une grande tempefte fur un 
cfquif à dçmibrifé & faifant eaii de tou- 
tes parts f avec un fils unique mourant, 
pô|ircoit:U faire autre chofe dans cçt 
cmç,, qlie de fouffrir le mieux qu'il lui 
Jfcrpit poffible fa perte affeurée, Se tç- 
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tarder autant qu'il pourroit celle de cet 
gu'il a de plus cher au monde ? Iroit-il- 
taire des observations de Philofophe 
fur le flot qu'il aperçoit venir à lui de 
loin & qu'il juge lç devoir engloutir ^ 
Les vieillards icmt à peu pics dans ter 
état , comme il eft aifé devoir , avec 
cette feule diferenec que noftre corps eft 
£lus cher à lame queue peut dire un 
fils à {on père;, de-Iàv'erit que tout ce 
que l'amc a de forcic de refte qui n'eft 
pas occupée de la perte continuelle 
4e leur refte de fante ,&c de la veuef 
de leur deftru&ion prochaine , ne s'a- 
plique plus qu*à des penfées d'ava- 
nce, de défiance dé toutes chofcs, & 
4c mépris de ce qui n'eft point confor- 
mé à leur conduite : Ea effet voilà les 
foibleflcs ordinaires dès vieillards. 
ta foiblcfle dé cof ps & d'efptic n'eft par 
moins grande dans les enfans qiic dans 
les vieillards,. & 11 eft. aifé devoir qu'elle * 
wratdaoa les uns Je dans- les autres èc 
la mefmecaufe. On peut ajourer à ce-v 
ci que la dcUâteffedes nerfs' des enBuis 
les rend encore plus fenfîbks à la dou~ 
leur, aufli leur cfprit eft tout occupé 
des fcns , foie que d'abord ils fouffrent . 
<fetan* cêtejt des impçcflion* doalou-; 
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itnfes, {bit qu'en fuite ils admirent b 
nouveauté detantde chofës.qui {e pré- 
forcent a eux & qui les tient dans une 
fiirprife continuelle , fôit enfin qu'ils, 
^abandonnent aux. plaîfirs fenhbdes*. 
Ces plaUïrs>ne (ont autre chofë que la 
jbie qui leur vient de voie la première 
vigueur de tmit leut corps, 8fc.de- ce* 
connoiftre que les. impteflîons des corps 
étrangers; ne les, offenfënt plus > mais, 
au contraire fervent a leur faine relient te 
l'augmentation continuelle de leurs» 
nouvelles forces :. ainfi* toute Ta raifon* 
de&enfans n'eft emploie qu'à des juge* 
mens fur ce qui (e pafle dans, le corps. 
Qujon y prenne gawe r ilsfont aufli peu* 
deiophifmcs dans leurs jeux que les 
hommesrdan* ks occupations ferieufos. 
C'eft donc en cela que conûfte coatek 
foibltffd <fc leur efprit» Il eft aife d* 
voir qu'il en faut dire autant des erenfl» 
qui viennent des maladios, quede cd- 
les qui viennent de l'enfance & de £» 
riélkfBL* 

Uâe cintfe n©« paèoift encoee anu& 
firowtr ihftnltj&cnt ce* veidtc^ , <ftft q« 
riçcairqnd tout le monde awttë^o^ 
VclprkdcJ^ommc joçc okis {àiftenÉcnc 
<k cùutts «hofar, auquel U taifott t& 
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flùs exempte dp foibleflc ^c'eft celui 
^quel le corps cftant dans fa force», 
fc'eft point fiijet àtom^ lcsxlcfidllanocs, 
les infirmitez 3* le* langi^cursque eau* 
& la maladie y l'enfance ôc la vieil* 

Enfin ç*eft ctiçotc àce principe qu'il? 
femt raporter tflui ce qitfon apelle foi* 
^ipfle d'cfprit dap$ las fentacs. Gelltr 
qu elles qnr viennent de cequeles>per*< 
l^gnesdece feke font deftmees par l'Au- 
teur de la Nature pouf e&fe mercs , ain- 
£ elles font fujettes au* fatigue? des 
grp#è(lès , au? douleurs de* couches y 
%g à d'autres incommodités de diffo-- 
$£te& fortes, qui ne font pas moins à 
charge, ipi Médecins* reconnoiflent 
q^e tourccU a des fuitewcfiribles pour 
le re^periment du corps de h vigueur 
^t U tonte;. aiftfiil cft vrai de dire qut 
(cforfcd** fcmtnes eft fonvent occupa 
^4d9tat>r& d'in^mnKJitè, ou p€W 
fe H&i&ft 4* craime d'en eftrc affligés 
df-4* yiw^cctjcmofcfle.&coçrê délka- 
feSHOi *ft copamc nartundle aux fem* 
41$* & un jpintà toureda ;tee edu*# 
«CH» moite ,. il q'eft pas #8ktte de 
tflwmittodre la faiblefè qu* toutes 
(feurafci iwdaifc^t-daAsicur^ti^ci 
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un mot d'où vient qu'il n'èft porte qtf$ 
des occupations & des foins qui regar- 
dent le corps. Quoi que raprit tfait 
point de fexe, néanmoins il arrive que 
Ion étendue naturelle barrette &fe fi- 
xe dans les femmes au corps & aux 
fen&*, voilà la cau& des forbleflès ordi- 
nal res aux perfonnes de cefexe. EneUee 
ileft. confluant par 1 expérience que les 
•filles, qui font encore dans un âge où 
cette deftination de la narure poureftre 
mère ne produit encore aucun effet, ne 
cèdent en rien en vivacité ôc en ce qu'on 
^pelk force de jugement ,auxenfans de 
l'autre fexe qui font du mefme âge: 8c 
Ji quelques femme» qui ont pafte cet 
âge, ne font pas de force d'écrit égale 
aux hommes de mefme âgej ne pour-* 
f oit-on point-dire que la caufe vient des- 
habitudes de faux jugemens qu'elles 
pnt contra&ec&dans ces tems de foibleflè 
dont nous àvon&parléî Pour peu qu'on 
veuille donc faire réflexion furies effctf 
JTenÇbkique ks foibkfles, les infirma 
rez & la mortalité decorps , produisent 
, dans refprit des hommes., il feta ai{o 
de voir qu'il y a prefqu'une infinité 
d'erreurs qui viennent de ce principes 
^^prcmiaçitan^ cotrèkica de foifalaf* 
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des vieillards & des cnfa^s, eoi pro^j 
durfcnt-ellcs \ & combien duîcnf-eHeâ- 
kmg-=tem*.dans certains hommes ? Il f 4 
£ descnfens de centi ans*, dit VEcriturf- 
feinte;- d'autcesont le défaut des Mteil- 1 
laids toute leur v ie ,. & ainfi du rcftc.i i 
, En: fecondlieu ,. c'eft l'union, dç liante i 
avec un corps aufli foible que leftoftre; 
teft aujourd'hui ,1 qui cft une des pre-^ 
mieres caufês du dérèglement de toutes 
l^spaiSon* , puifqu eïksfont dç$ émo- 
tions de l'ame qui la portent a pourfui-^ 
We des biens ou à fuir des maux, qui 
ne font biens ou maux qu'à* cauCe du* 
petrps & du befbin qu-'U a de tous ks ob r , 
jèfts de fes paffions.,La plufoajrt ; dç$ cri?», 
mes de L'ame, difoit autrefois Anthena- 
gore^font des fuites du-cofps ; dleyefc 
pouflée quelquefois par fiirprife par le 
-corps , d'autre fois elle y eft 3 fr.onie, 
«eut dire, cntraifoéc à iive fçrce , 5fc 
/puvent elle s Y portfc elle-meftne corn* 
vac par condescendance pour (on hofte^ 
ic'ame par fa mtuïe n'e(k pas capable 
/à'-eftre touchée , d-eftre ébraalèe , m 
4'çfoe emportée d'aucun mouvement dfc 
tfiolçocfc , d'avarice ^ d'injuftic^ ,• 014 
$àj©*^ $4 la plufj>arcd$$~ 
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maor' que font le» hommes, font de* 
effets du pot de foin qu'ils aportent 1 
fitptmer le tumulte de leurs pa fiions r 
cflMl pas véritable que ce tumulte ne 
s%*cite que pour aporter du remède i 
la mifërt & i la neeeffité du corps ! 6c, 
te refte, oùil fait Voit auc la force % la 
jMtice >x là prudence , la tempérance , 4 
Àmcfme les autres vertus de*hommtv 
regardent toutes en quelque façon le 
cftrps. 

Oeftlainft" qu*>nrd6it entendre ce qui 
eft dit dans la Sagei&f,que le corps qui Û 
cftttompt appefintit l'ame. Ceft par-lfe 
40-on peut encore expliquer les combats; 
«la par tîHhfefoèurc avec la fuperieure^ 
* pour £èfètvir dès parolesvdè & fcaul*. 
comment la chair a des defirs contraires, 
à ceux de l%fprît7 La generofiré naturel* 
l*dfcl-aipe:& fa force*, eft; comme vain*- 
CUc&'; abat uëpar cette maifeeareufèn* 
cdTKéd^icorp^qai accable l*e^>rit&: 
fe fcrefïede fë&oenit perwtaeitetitiit là 
foîblcfïè du corps qui loi ^ft-u Ai, car 
H (baffre à tous tttômttft des>féncimente, 
défende faim, de peine , de douleur^ 
4e lafitoide , , de crifteffis otide jMe&u* 
fible^ qui vfent nfc*(frireœt*t dû 

corps, & qui t&tmfiettc* too* te» jttiflfc. 
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fans que cette malhcureufr fcrvitudfe 
puifle ccfTer que par la de ft ru ai on dii 
corps ou Ton immortalité La chafr 
qui de foi n'eft qu'une matière étendue, 
"h'cft en ctte-mefmcf capable d'aucuns 
défirs. Quand S. Paul die donc que la 
diair combat contre Tcfprit, que veut- 
il dire autre chofe , fitton que la chair Se 
le corps excitent daris l'ame qui lui 
cft unie , des faatimens de joie où de 
frifteffe , d'amour ou de haine pour les 
objets qui caufént certains mouvemens 
dans le corps. Ce$ éfflotidhs de joie ou 
d'amour , font contraires à d'autres a- 
Hiours pour des objets purement fpirî- 
tucls , qui font plus conformes à la na- 
ture de refprit , & pour lefquels dans 
ics momens Hbres de ces fortes impref- 
fions du corps , tous les hommes- refletv 
tent avoir un grand attrait. 

C'eftpeuteftre encore pour cela qUe 
S. Paul traite le corps de l'homme de 
nom de chair du pèche, & que parlant 
déia corruption de la nature humaine, 
fl en parle prefque toujours en défi- 

fiant le corps , & le marquant cômrrie 
fource des crimes ; car outre ce que 
iîous venons de raporter , lepeché, dk- 
H*, habite en moi* car je fçai qu'iLny a 

G vj 
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.lien de bon en moi , c'eft^-dire dans 
ma chair. £t ailleurs :£eu.x qui vivent 
,fc)onla chair, font p^&djez de Tampur 
fc st .kp&s de la chair i br . cet amour 
.des shçfc^ de ,1a chair , $ Ja .p 9 ii)je 

Ceci s'entendra snxrote mi*U£ , f» l'on 
/ait rc^exion que ce qu'on appelle félon 
Jelangagede l.Ecriturc £c desPeresjle 
ï'ï&H? > ».»Wié,' rçott ,' endure^ 
. .ment, aveuglement' & Wtudc'daqs 
unefprit, n'eft autre cholc.qu.'jin engâ- 
cément à un amour /fune c\\Qtcj>tffk 
& indignedans un eftre qui doit mettre 
aiUeijrs.fpn afleâion. L'ame.p^ft potot 
%? la.Ccrvjtùdciil ^ ffl prt ^je 
n'eft point majadé ,..ellej»;* que fon .»- 
mour qui puiflelui^ûe /mjiquçr gs 
termes d'une manière jfigur^: L£{£9* 
tait naiftre : ncçç0airement dans^me^e 
,1 .'homme de ,Yetitables moujjcm*nSjl'a- 
mour pour des objets indignas de fyn 
afrettjon, comme nous a^qnsfaic voir,- 
y cn g a g c & ..l^attacl^e.par^ pftac 
demortalite d'une manière Ci étrange^ 
■5wfte,qu;il,p:çft .prefqué jas lPfl flihJe 
de s en délivrer. .Voilà /tope une Cûffu- 
pnop de l'homme genera^u'on pçgt 
dire avoir & fource ,4aps ^ çi$ r ., qui 
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paflè dans tous lcs\hommes , £c que 
pous aporçons cri naifëint : un defordre 
?£ un dérèglement qui mpt Thomrrçc 
dans un cftat bien différent de cçt eft^t 
de tcSiîuéc Ôc de droiture pùpiçiia- 
voit rrçis ï'hotpmc d^ns ù création ; ic 
c'^ft un effet & une fuite de la )u$c 
iondetrin^ation que mérite le crime de 
nos premiers perçs. .Cette corruption 
.réveille necefTairement # cbntihuellç- 
ttient,ain(î que nous l'avons dit 9 une 
infinité de mou vemens d*<amour'fènu* 
blc qui fe termine au corps , dans le 
cœur &la volonté de l'homme , & ^c 
rcJt^ir toute feuk dans un cftat dépl<>- 
jrable aux jeux de Dieu', & dans uji 
très- grand Èefoin de fa bonté DQur en 
cftre ,tetii:c» 

Pour fairp mieux comprendre les fui- 
tes çle ce principe , nousçroioqs deypjr 
faire ici dnelupôfitiou, quoi quenoys 
jfçachions que quelques-uns la traitât 
d'impoffible , s'appuians fur l'autorité 
dpS.AuguftimJuffi afinqu'on ne puifïê 
rien nous reprocher , ce n'eft que cojn- 
' .pie une fupofitîon que nous la propp- 
fons.Si donc par ïmpoOîble Dicp crèoït 
des hommes, qui fans porter la peine du 
^çripe de feuri aa<fçftrcs % fqflèat jvaà- 
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moins chargez de cette ncccflîtc it 
mourir , de toutes lés mifetes & de 
toutes les fuites dont nous venons de 
Jatler ; ces hommes feroieftt à peu pies 
comme tous tant que nous Tommes 
aujourd'hui fur Ta terre ; ils feroient 
fournis aux mefmes foiblefiès , fufee- 
ptiblesdes mefmes crimes & des mef- 
mes erreurs, & au (fi enclins aur pl«- 
firs des fens , Se à toutes les autres par- 
iions par lesquelles nous nous (cntoûs 
aujourd'hui comme cntraifnez. 
Enfin qt*V>n joigne a tout ce qticnoils 
venons de dire , la fterilité que la ma- 
led'&ion de Dieu a répandue fur la ter- 
re , 6t que nous éprouvons tous les 
jours , & encore le dérèglement que 
cela doit avoir causié dans Tordre des 
caufts fécondes , qui en font la caufe 
prochaine & immédiate j alors il fera 
facile de juger jufqu'où peut aller la 
corruption générale de la nature humai- 
ne , ne parjànt mefîne qu'en Philofo- 
phes , c^ftaKlire ne confiderant feule- 
ment que les effets neceflaircs de la mor- 
talité de nos corps, & de Ta fteriiité de 
Xk terre , que per fonne ne peut nier dans 
Bétatoù nous (bmmes aujourd'hui. 
De cette fôurcc cft venue la neceflît* 
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du travail pour avoir de quoi fe nourir», 
île quoi le veftir , & de quoi & procurer 
des remèdes dans. les maladies ^ & Ce 
mettre à couvert des injures de Pair 8C 
des faifonsj delà font venues lès villes,, 
EesLoix,lesJ>sinces, la diftinftton des. 
rangs, ,1e partage dés biens , les in jtte 
fttices générales. & particulier es v les> op- 
preffionsdes petits , leurs révoltes* Se 
f&tivent k viotëment de tout Tordre que* 
làprudencchumaineavoit mis dans cet. 
chofes» 

Ce*Ji[courslcroit infini, fi l'on vou** 
fottvfaife,^oir toutes les fuires de ce 
principe^ il faudroit fait? un Traité en*- 
jtâë* de Morale, pour raporter tous le*, 
dcreolemcns qui peuyent venir de cette 
malheureufe fource ^ comme nous-Pa-< 
vons «ptiqué , Se l'on cft comme atti- 
ré' que quelque erreur qu'on vienne^ 
comparer à ce principe-, on verra cki- 
«etuent que c'en eft. un effet; véritable & 
car l'amc pendant cette vie eft toute 
charfltelk d'inclination ,. lors meftic 
qu'elle nae fè porte ni au^ Adultères , . ni' 
aux yvraBgneries fc*ile à bea^ dans le 
ftnritacnrtck {fignftc nature regar- 
iet fan corps comme une maifon de 
tmc oàcRe habite ifitea beau {bufàtt* 
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pour » avoir une celeftc , il faut pouf*^ 
tant avouer qu'elle ne defirc ps d-et^ 
cftre dépouillée , mais elle voudtoir 
cftrereveftucpardeflîisdel'immortalitt^ 
de forte que ce qu'il y a de mortel efc 
ion corps , ftrff abfotbé par ïi* vie , com- 
me parie faint Paul, 

Dans les fciences cette tfaufe prodoir 
de très-grandes erreurs , & pour en con^ 
vaincre en un mot tout le monde',*» 
«oiiera fans peine* que h guetrrefteiK 
ncmîe des Sciences 5 que la paix : 8c\c 
fepos leur font neceflàiretf y qu'il fe^t 
méprifor tous les objets dycspaflîons,» 
& n'eftre poinr fujet à leur: tumulte ? 
qu'il eflrneceflfoire de fe mettre au-deflus» 
de prefque tous les 1 befoins du corps, 
& avoir de quoi (àt'sfiire au* plu* 
prcflàns Oraux plus indîfpenfebies:pouo 
avancer dansl:s Sciences*' 

En efFcron n'a qu'à, voirie peu de ca* 
pâcitéqutont poucla découverte de \p 
vérité , les femmes r les^enfansr, k$ 
malades, les vie'llards, lesartiftns* k* 
marchands, octant ;dc perfonnesqûi^ 
s occupent qu'à des; befinns^du coij?^ 
L'efprirde l'homme qaî n'tft pasînfc** 
borne fon étendue par imaaplictiofr 
continuelle à dcspecçffitez qui fc* Sitàk 
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fcnt point , par des partions que le corp* 
àe ccflè jamais d'exciter , & qui parta- 
gent toujours (a force & fa vigueur r 
c^eft ce qui a fait avoiier à tout le mon* 
de , que pour arriver à la véritable fa- 
geflè, il fout que l'ame {è fepare & faf- 
fc , pour ainfi dire, divorce avec le corps.. 
Tant ileft véritable que la dépendance 
$C Taflu jettiflèment où l'efpriteft àc la 
matière étendue , eftant uni à un corp* 
condamné i h morr, & tel que nous 
Tarons fait voir , eff -une effroiable 8c 
une féconde caufè d'erreurs dansPhom- 
me, & un malheureux principe de cu- 
piditez. 

Enfin fi l'on jomt a ceci cette* ardeur 
toujours vivante Se toujours preflante 
de fè repofer dans la jodtfïance de quel- 
que bien dont nous avons parlé, il eft 
aifé'de voir qu'elle trouvera chez foi& 
4ans le cœur de l'homme , une matière 
d'occupation continuelle &nece(Taire^ 
maisbaflè & indigne de lui , qui caufe 
toutes (es erreurs & tous tes crimes y 
qui l'engage foit à rejetter ce qui of- 
fenfefoncorps,foitàfe repofer dans U 
poffeflîon des objpts £niibks & qui 
excitent inceflammen* dans lui de& 
mouvemens de joie & de plaifix, Le* 
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eceuf de l'homme y eft fenfîble pat 
neceffité , & énfuitc il s'y attache paf 
choix ^ Cesretours d'amour & de vaine 
joie , forment dan» Ton cœur des habitu- 
des prefque infurmontables. Qgj me 
délivreta de ce corps de mort r dit feint* 
Paul. Et ailleurs : les créatures fpntafV 
fo jettics à h vanité , & elles ne k font 
pas volontairement 9 c'ei^à-tUte danf 
ceux qui veillent vivre Êktfi la Do#rW 
lie de l'Évangile , mais à caffe de celui 
qui les y a afjujetties ^avec efperanq 
d'efire délivrées de cet aflèi^iflement # 
la corruption , pour participer à la Ubesf 
té & à la gloire des enfans de Dieu : caç 
nous fçavons qUe jufques a maintenant 
routes les créatures foupirent dans cet t* 
awentc , &font comme dans le travail 
de Penfan*e<ttent , & non-fettkipenç 
elles» mais nous encore qui po^èdo»f 
les prémices de refpr it r not*s foûpiroo^ 
Se nous gemiflbn? en ww^euçéf? 
attendant l'c&r 4e l'adoptjpn 4tf tP?* 

3 Lui fera hsedeq^tten^ ùàé^mm 
.enoscorpSi 
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Auncti V^m 

Cinquième fiant des dérèglement 
de tAmour. 

IL ya encoreaine autre taufe qui dëre~ 
glc la volonté des hommes, & qui fl'jr 
produit guercs moins de mauvais effet» 

2 île la précédente , qjwï qu'elle ne lui 
>it pas ff intimement unie yc'eft le dé-r 
teglcment des affeâions des autres bom» 
mes , qui Ce communique par une cer- 
taine contagion imperceptible*: c'eftec 
que nous tacherons, d'expliquer ici co* 
pei*dc parciet* 

Pour bienentendre ce qm nous avons- 
Sdtre* il faut fé remettre devant les; 
yeux toutes kscaufcs générales des er^ 
icurt.duocDurdelliomme, dont nous* 
venons de parler , celles qui viennent 
du fond de (on efprit f & celles encore* 
que taufë l'union de i'efprit avec mr 
cdtjw*fbiUe-ac nœrtel f 6c ft refloure- 
aie q»e ces cattfes £c rcnconnwu: dan* 
»u* W hommes, 

• Dcpkis il faut remarquer une cho~ 
fe qtfc la moindre attention fera re- 
coonoiftfft quelcs paroles des homme» 
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& leurs adtions , font à proprement 

}>arler un Tangage qui fte découvre pas 
èulement leurs perceptions , maisleuré 
paffions , leur jugement i *& lent aitiàir. 
Le ton de la voix , le mouvement des 
yeux , l'air du vifage , marque toujours 
quelque Jugement denoftre ame : relie-* 
ment que quand le» hommes parlent, 
te n'eft pas feulement pour fc fàircf 
cennoiftte les uns aux autres et qu'ils 
ont veu & [ce qu'ils ont découvert y 
mais en mefme temps ce qu'ils ctf 
jugent , ou pour le moins; ce qu'ils 
veulent faire croire qu'ils en jugenb 
On peut dire qtfon ne parle jurais 
autrement , & que lors mefme <joe 
Von fait le plus d'efforts pour propofa 
fimplemcnt une découverte, le tonde 
la-voix , la marnera de s'énoncer & mil-* 
fc autres chofes ,trahiflènt en quelque 
forte le fecretde la volonté , & cew- 
fcrt mefme tout fcul découvre qu'il y» 
quelque chofe qu'on veut cacher, & fur 
quoi on juge nç devoir point s'cxpli* 
querj tant ileft vrai que le commerce* 
qui eft entre les homme» , dont la voi* 
çftundes principaux organes*, confifte 
dans la communication de leurs juge* 
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Supqf uit donc , comme on a fait voie, 
qpe prefqpe tous les hommes font en* 
gagez dans mille a{Fe&ion$ déréglées^ 
cotpmcnt eft-il pofl&ble qu'un homme 
fi libre de tout amour qu'on voudra fc 
l'imaginer , mais neamoins naturelle- 
ment ajiflï epclin au * uiefmes dérègle* 
mens de cœui & d'efprit que tous le$ 
autre? hommes l'eftolenr avaut leur en- 
gagement , comment eft-il poffible dau* 
cette fuppoûtion qu'il puiffe tpnir ferr 
jnc contre la contagion de tant d'çrreur* 
-&d'affcûions déréglées , rien ne luiér 
tant propoféque marqué du cara&ere 
du jugement qu'en portent ceux qui le 
lui prennent ,* 

SI on lui parle des objets dçs fens , ce 

(ont des hommes qui les aiment, qui 

^ui en parlent , qui lui font connoiftrjs 

p*r quelque marque qu'Usjlesregardent 

xpmme des objets agréables , 8jC celui à 

qui on en parle de la forte ,eit déjà folr 

)ici|f é d'eu faire Iç mefme jugepent pour 

ibi par toutes les caufes d'erreurs dont. 

noys ayons parlé -> ainû il eft engagé de 

toutes parts à les aîmçr auffi lui-mçfmf , 

tout le monde liii fnfmt connoiftre pa^r 

fes paroles , par fes a&ious, par fes foins, 

par fês defirs, & par toutes fes paflïoAj , 
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que ce font des choies infiniment agréa- 
bles. On en peut dire autant d'june in* 
finité d'autres chofes. "Si coût exemple 
de foi a la force de fe faire imiter,, tout 
extravagant qu'il foit llfaïut EeconflojU 
-tre qu'il en a bien ^davantage quandll 
cft accompagné de tciutes ces circon- 
fiances, 

11 arrive de-la que les dereglemoB 
des hommes, leurs erreurs & leurs pat 
fions, ne font jamais finguïicrss $ i!y 
en a de VtUe* , de Provinces, de Jtoysu* 
îWs, Se defiecfc. î-esFrançdisontîèufs 
vkes & leurs paffians partiçulieres,que 
Toutes4es autres nations reœiifjoiéjhit, 
11 en de mefme des Italiens,, desHp* 
gnds 9 des Angloîs , & des Allemand*. 
Il y eh a de fejce , de cdfaéRtibn & d'âge, 
ix on peut dire,( à la honte du geipe 
ttumain) que la foiMdfe de î'homn* 
*A fi grande à tfy laiflk aller , qtrêon nfc 
<è trompe «prç(qùe jamais i^uger toi<s 
ceux quifont de cet âge,, de 'cette con^ 
■dkion , de ceÛ£t$c decepaïs ^ engagé 
4âns les mèfmes paffions J &qu;a ces 
vices on reconnoift leur âge, leur conr 
dation', lear fexe & lçur païs. 

Ces mefmes pa-flïons font fiaiftre le* 
fn^mesièn^mens^ les xneûnes-^uge- 
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îmens mcfme dans les Sciences 9 & il ac- 
tive de-là qu'il va de$ veritez , fi Ton 
peut atnfi les apellçr ^ d'Italie , de Fran- 
ce & d'Allemagne. £cux qui dominent 
aiment certaines chofes , 11 f$ut que 
?tout le mortdc les âime & s'y porte avec 
ardeur,. JLu droite raifon qui eftinvariar 
We-en cBe-mefme & incorruptible dans 
dégrades dfcjlîaïturfc , n'en juge pa$ 
:<le tnefme ., mais la paffion armée d'urie 
fauflèfubtilité , trouve alfez de fophiC- 
4îles pourfe mettre ^ couvert Se perfuà- 
,der hautement tous ceux de cette Pro- 
vince. He vous £tônnçz pas pourquoi 
;cettc corruption ne va pœ plus loin t 
Jlà eft ^ane riviçre ^ la mer # le£ Alpes & 
les Pirenécs, qui fepare cette nation dès 
tuïtrcp , & qui J*eihpefc^e de igir parler 
^uffifouvent qu'il tayt pqpr leur confc. 
fnuniquer fe$ crreui$. t 

Il y a des ordrç? entiers de personnes 
confacréesà D^u ^ & par confequerit 
,qui devraient eftre pîus attachées à la 
Mérité , lefquels font profdjÇon de/u^ 
-vre'en tout un Aûthçur ? tandis qu'un 
augre ordre fait auffi profeffiorude £e 
Combattre presque en tout. <©n dira 
qu*Usncle fqpt que 4e bouche , & 
cju'il a'eftpa* poffiblç pour eftre vém 
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-de blanc ou de noir , Se avoir quelque 
autre petite différence de cette nature, 
des hommes foutiennent prefque f m$ 
autre fondement des fentimens tous op- 
pofez. Mais ceux qui en jugent delà 
forte ne font gueres reflexion fur lana- 
xure de l'efprit de l'homme , & com- 
bien il eft peu de perfonnçs qui Payent 
* aflfèz ferme pour n'eftre pas entraîné par 
Jesjugemens& le$ pallions de ceux a- 
yec qui on a un commerce & uneeonv- 
municatiom continuelle. Oeft de-U 
qu'on a tant de peine à déraciner lçs 
vieilles erreurs , pajce que la feule pof- 
feflion qu'elles ont , leur donne créance 
fur une infinité d'efprits , & aflurement 
fur le plus grand nombre- La vérité aji 
contraire nouvellement proposée , ou 
par une démonftration certaine , oji par 
une expérience préci& & incoutefbble, 
^îîepeup s'çtablij: que. par une cfpece de 
çonquefte > pçrfonne d'ordinaire ne s'y 
youlanp rendre qu'après une vigoureuse 
refiftance $ car pour fe rendre , u ne 6mr 
pas fuivrç les fçntimens dp cejix avec qui 
on parle & avec qui on communique 
tous le$ jours , & c'eft ce qu'on ne peut 
faire. Si on envifage bien ce prjncipe,& 
qu'on regarde enfuite de prés le$diffe- 
* - rentes 
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cernes erreurs qui ont eu grand cocu? 
parmi les hommes en matière foie de 
morale foit de feienec ; on verra qu'ii 
eft arrive à ces déregletnens dominans 
•ce qui eft arrivée peu prés dans les di£l* 
ferentes Monarchies qui ont fleuri dans 
l'Univers , c'eft-à-dire qu'à Regard des 
caufes fécondes , une efpcce de feta-» 
Jitc a conduit tout cela * parce qu'en 
effet il n'y a qu'un certain luzard qui a 
•donné crédit * quoi qu'en différentes 
manières , à certains hommes extraor* 
dinaires en quelque chofe , lefquels ont 
.établi ou les monarchies ou leserreurs. 
L'ctabliflèment une fois fait , la caufe 
dotai rions parlons a fait le refte,& les a 
maintenus , jufques à ce qu'enfin le 
items ou une autre conjoncture y ait ap- 
porté du changement. 

Un fç avant homtpe de <£ . fieçle a fait 
Un Traité entier prcfqueXur cette idée f 
jqui pottepour titre Traité ,des dîffercnç 
états de la fortune d' Axiftotc dans l'é- 
cole , on^npouroit faire autant de bic* 
J'autrcs chofes. Je içai bien que d'im 
autre cofté on pouroit aller trop, loin t 
mais les fages évitent les extrémitez» 
Dans la Morale ce principe produit enr 
core bien plus d'erreurs , tout ce qujil 

H - * 
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y a da« l'Ecriture ûwx & dans les 
Pires touchant la contagion du monde, 
pauroit trouver place ici ,on fe conten* 
te de dite qu'on a toujours efte telle- 
ment convaincu & de la malignité de 
ccrtcfcaulc ,& delà difficulté «packs 
hommes ont à s'en deffendre , que k$ 
Apoftics ont Jugé qu'un des principaux 
effets delà tertu particulière de la Relu 
glon (ans tache xlcs Chrétiens, devoir 
confifter & fc conférer pwr de la cotfli» 
prion du ûecle, 

C M A F I T R I IV. 
: LaV*W* & l" fâjflWfm dit 

N'Oit* pc croîons pas pqrwofc 
mieux faire pour centrer qu'il 
y a un nombre psrefque infini d'er- 
reurs qui vienne^ de l'amonr, eue dp 
iîrc rn ijn mot que nref que tous les de- 
ÉW* 4« jugemenp des hommes fe réduis 
ffeni toujours £ un fau? amour ', la preu- 
ve tirttt fort aiféc. Toutes les e* 
tems particulièrement dans la Morale, 
fbnt ot* dérèglement de paffions , ou 
5riolement de quelque vertu : Or Ici 
-palfiotts ne fent que des motrvemçnf 
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d'amour, comme nous faifcns voir,& il 
n'cftpas moins véritable que contes le* 
vertus (ont encore un véritable amour. 
C'xft ce qnenous allons faire voir en fi- 
nîflânt cette paiïion \ ainfi il nous pa- 
xoift inconteftabit que prefque toutes 
ics errents des hommes 4e rapoitem jk 
cette paflSon : Ceci leryif a pour fake 
«oœse mieux counoitoe ce que c*cft 
«pic iapracrçir. 

J0n\idemeure d'accacd «jucl* plufpai£ 
dss vertus fe cédui&nt aux ^quatre 
«rictus f^'mdpaks , qui](ôtK laTcm- 
-fwcaflûCj & Force , La Prudence & U 
3Jttftice r dant toutes les autres oc font 
.quedc&fiifces & comme des -membres 
ic ides paries. Or cette ffivifion^a- 
jqeufene tirefon origine «jue desdife- 
•cens a*x3LU£,jou pA&t^ft de$ di&rcns 
jef&ts de famoar. 

• »Qn appelle prudence ^amour qirî 
-fçait diftînguer le bien que nous ai- 
mons, d'avec le mal contraire , & ju« 
fer ce qui e& propre ou contraire à ce 
icn. Quand pour nous joindre à un 
bien fpirituel , l'amour (e retire de la 
Joiîiflancedesplaiiirs des fens,on Papel- 
le Tempérance. Lorfque l'amour s'atta- 
che fi fortement à Ton bien que tod£ 
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Jteppofitfonsibht incapables de l'cnfc- 
parer > on l'appelle force. Enfin c'eft la 
.véritable Jufticc quand l'amour nous 
Jfcûmettat à Dieu comme à noftte maî- 
tre, nous fait' confiderer Se traiter les 
créatures raifonnables comme nos com* 
pagnes , & tenir au deflbus de nous 
toutes celles qui ne (ont que corps & 
maxiere étendue. Et xn effet quicorw 
que aime fortement un objet , ne peut 
-pas ne le point diftinguer de toute autre 
choie, rien alors n'eft capable de nous 
feparer de.ee Çuc nops aimons , foit que 
ce foit force où violence , attraits ou ca* 
reiles;^ Se nous demeurons aisément 
dans l'ordre que demande noftre amour, 
C'eft ce que faint Auguftin exprime 
d'un manière infiniment plus noble que 
tout ce qu!on peut dire fur cette ma- 
tière ; c'eft dans le Livre desMjoeursde 
l'Eglife çhtfp. 15. La Tempérance , dit- 
il, eft un amour qui fe donne tout en- 
tier à ce qu'il aime. Là. Force eft un a- 
mour qui fouffre fans peine coûtes cho- 
fes pour ce qu'il aime. La JuAioe eft 
un amour quine fe faûmèr *qu'a ce qu'il 
. . aime , & enfuite commande comme il 
faut à toute autre chofe. Enfin la Pru- 
dence eft un amour qui juge & qui fait 
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le discernement des chofes qui peuvent 
nuire ou fervir à fon amour. Il ajoute : 
Mais nous avons déjà dit que cet amour 
n'cftok point l'amour de quelque cfoo- 
fe dé créé ,. mais l'amour du Souverain 
bien y de la fouvmine fageflè & du 
{buverain repos ? aînfi la Tempérance 
tft un amour qui fe donne 8c qui fe con- 
sacre tout entier à Dieu* La Force cft 
un amour qui (buffre toutes chofes 
pour Dieu. La Juftice eft un amour 
jui ne fe foûmct qu'à Dieu , & qui 
f aitenfuïte bien commander à tout ce 
qtïiefiaudeflbusdéfoi. LaPrudeoceeft 
un amour qui fçait faire le discerne- 
ment des chofes qui peuveht le porter 
à Dieu & l'en détourner. Et il ne 
s'enfuit pas de ce principe , que quicon- 
que manque de Tune de ces venus ,' 
n'en ait pour cela aucune des autres* cac 
comme il eft véritable que quiconque 
eftpoflèdcde l'amour parfait du véri- 
table bîcn ,a;ces quatre principales vet- 
tus, & lespoflede dans le mefthedegre* 
ainfi on peut dire que quiconque n'a 
aucun degré de l'amour du véritable 
bien > qa , il n'eft ni jufte , ni pradenr; 
ni tetaporant y ni fort , au termies de 
faint Augufttn* ; ^ - * ; i 
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Mais clans le milieu de ces deux ettïê* 
mitez ,. il fe peut trouver de l'amour 
quelque fois fan* prudence» Un honw 
me>par ekemple, a quelque degré d r a* 
mou r pour le véritable bien , mais il efè 
encore trop foible pour furmonter tout 
ce qui lui eu contraire 5 c'eftun amour, 
mais qui n'eft pas encore fort. Si dans 
tin autre > il n'eft pas à l'épreuve de* 
phifirs des fens , cet amour n'eft pal 
encofe chafte , puifque l'amour des plat 
firs des fens ëft capable de le détruire ; 
s'il s'élève trop &nc sfabaitfè pas au* 
fent qu'il faut , cet amour n'eft pas )u* 
fte & eft encore fuperbe ; enfin s'il ne 
Içait pas faire le difcernetaacntdescho* 
les qui (ont favorables ou contraires 
1 jfea amour , cet amour eft un amour 
imprudent , & ce que nous difons ici 
4e l'amour du véritable bien > fe peut 
apliquef à tous les difFcrens amours de 
tous le* differens biens que la volonté 
de Vhdmmc peut aimer > mais 6 cet 
biens ne font pas le véritable t cette for* 
eefeia uae feuflè force & non poêlai v* 
f itàble. Il j a une tempérance d'avare * 
mai* cette tempérance n'eft pas celle qui 
&it 1a chaftet* des Chrétien»* ni leur 
pruderie , ni kur juftke. 
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Ccft dans cette peu f(àr qilcCîaronxiip 
que les vokurs cMccm entticux un© 
cfpcccdc jaftice , c'eft dass cefensqnd 
( félon un Ancien ) CatiHna eiift mé- 
rité le nom de courageux fie de raillant 
Homme, s'il euft combat u pour la defc 
fence de fa patrie avec la me/me refiew 
Union fie la mefme fermeté qu'il fit! 
paroiftre en mourant pour la détruire** 
Saint Paul dit auffi touchant les Athle* 
tes , qu'ils gardoicnt en toutes cho-» 
Ces uneexaâe tempérance pouc gagnés 
une couronne corruptible ; & il cft 
fbuvent parlé dans l'Ecriture fainte 
(le la fieeflc & de la prudence de 
l'amour des chofes fenfibles > fous 
le nom de prudence de la chair. 

Mais qui/ ne voit que cette juftice des 
voleurs n'eft rien que l'ordre que le 
defir de faire in juftice aux autres nom-' 
ifies les oblige de garder entre eux ; que 
cette faufle valeur de Carilina découd 
vrcavec quelle ardeur il vouloir renwcrw 
fo fa patrie ; que cette Tempérance 
des Athlètes cft ont preuve que fa-* 
mottr d'une couronne qui fe flétrit* 
leur faifoit méprifcr tout ce cjêù peu» 
Hâter les fens, & qu'enfin k pcudwu 
ce de la chair fait voie qu'il y a- dot 
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gens qui fçavcnt faire le choije de* 
chofes qui peuvent £atisfairc leurs paf- 
fions déréglées* 

Maiscomme II n'jpa que I>ieu qui 
foit le véritable bicn r il n'y a que fon 
amour qui puifle donner à l'homme h 
véritable prudence,, la veritabfcjiiftice,, 
la véritable force y & la véritable tempe- 
tance. La raifon de tout ceci, eft que le 
premier Se Tunique mouvement da 
cœur de l'homme quand il juge du bien, 
eft fon amour, & que rien ne peut dé- 
truire un amour dans fon cœur,, qu'un 
autre amour ; c'eft pourquoi quand l'a- 
mour du Souverain-bien eft parfait » 
c'eft-ài-dire quand il domine tout-(eul> 
Heftfort* il eft chafte r il eft fuite & 
prudent -f ainfi & ces paflions & ces ver- 
tus ne font toutes.au fond qu'un mou- 
vement cTamouc 

Voilà ce que nous avons cru devoir 
dire des- erreurs qui viennent de l'a- 
mour , piutoft pour enrfaire voir le nom- 
bre en gros, que pour Us marquer en 
détail. En effet il ieBoit prefque impof- 
{ibled'cn venir à bout dans un Traité 
roticr'iïtefme. de Morale. Nous avons 
ccu qu'il fuffifoit d'en îhdiqucr les four- 
«c^Enfiales principes que nous-venonx 
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de donner doivent . fcrvir de conduite 

Eur régler nos jugemens, en évitant 
défauts qu'onaraportez autant que 
la breveté qu'on recherche l'a pu per- 
mettre* 



) : 



; i .> v. 






' 1 



Digitized by VjOOQLC 



1 




TRAITE 

DE LA HAINE, 

DELA TRISTESSE 
ET DE LA CRAINTE- 

QJfATRIE'MÈ PÀÉT1E» 

CHAPITRE ÊtfÈMIER. 

Définition de la Haine & de 1+ 
Trifieflh- 

N parlera ici de ces denr 
paflïons- enfcmble ,, à caufe 
du grand rapport qu'elles 
ont entre elles. Si on le* 
euft (èparées , on euft efté fôuvent obli- 
gé pour éviter Pôbfcuritc , de repeter 
une infinîtêde chofès x , qu'il fuffira de 
dire une (culefois, en Joignant Ja hainr 
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Se iauifteflc enfcmblè comme où fait 
♦ici. 

- Par le mot de haine on entent une cer- 
taine émotion de l'amc, eaufte par lé* 
cipritsqai pouffent & incite** lamé 1 
•vouloir eftre feparéc dès objet* c[iri ft 
prefenterit à elle comme nutfibki , » 

Et par le mot de trifteflè on veut d&- 
figner une certaine langueur defagtea- 
bkde Tarne, en laquene confifte ftiv 
commoditc qu'elle reçoit du mal. 

Au refte nous parlerons de telle fôtfe 
delà nature de ces deux partions, que 
ce qtfe nous ne dirons pourra s'ett*- 
«ndre de cette mefme émotion de Yfr> 
me i ou de cette langueur, lorfque là 
perception d'un objet tout fpirkuel les 
fait naiftre , & non pas le cours des e£ 
ftiiï. En effet nousconfideron«fce$ for- 
tes d'émotions , & cette langueur dam 
ellc-mefme & dans Famé comrtie fc*à- 
fiions propres & fes 'jtf gctaén* , par îefr 
tjuéls elle fc détermine & pfeftd parti 
for la yeuë de* objets qu'elle tegàrdt 
comme des maux. On efpefé qu'on nous 
pardonnera de ne HOU* rftbtt^pôihttfi 
fcrupuldùftmttit cir peiae* fi là . pafr 
fions de l'ame eftant ptïfe£ de 1* foirte , 
doivent eftre appelées du nom de pâ£ 
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fion , quand on veut padet dans fit 

dernière exa&itude. 

S'Hy a quelques paf&ons'qui ne pa~ 
foiflènt pasd'abord eftreune efpecc d'a* 
taout r un effet &; une fuite de cette 
principale partions il faut avouer que 
cefont celles qui ont pou* objet le mai 
euleschofes nuïfîbles, telles que font 
la haine & la trifteflê que nous entre* 
prenonsici d'expliquer. 

L'amour cft un Jugement de l'ame*. ' 

Ear lequel elle fc détermine à vouloir 
i repofer dans h joiiiflancc de quelque 
bien ; comment peut-on donc apliquer 
cette définition à la haine & h la trit 
cefle ? Cela ne fera pas néanmoins difEr 
cile à ceux qui ne voudront pas juger 
des chofes par le dehors* 
. Quand on voit une a ver/ion dans Tef- 
prit d'un homme * pour peu aû'on 
.veuille remonter , on en trouvera bien- 
toft la fburce dans un amour qpi l'aura 
feit naiftre y on pour mieux dire on ver- 
ra que ce n'eft qu'un mouvement d'un 
premier amour qui veut s'éloigner de 
ice qui lui eft, contraire , & ç'cft.à ce 
-riiouvrmtnt d'amour qu'on a donné 
Je nom de haine. Tout amour a fa 
àaine qui l'accompagne, pour ainJSL dl- 
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rc r & qui lui cft propre* de' là vïënr 
que tous ceux qui font uni* dans- la 
pourfuîtc de quelque bien y ont auflS 
toujours- des: haines &C des inimitiez 
commune* , qui ont pour objet les cho- 
ies, &les»perlbnne$.quï leur font ob- 
ftacle à la jpûiffance du bien qu'ils ai- 
méat. Il y a des haines<Tétat & des hai- 
nesde religion,. comme du démon & du; 
pechc y deshaines de fa mil le^ des haines 
de communauté*, .& des haines dena- 
tion,çomme entre celles qui ont dïfputfc 
long-temsrenfembledc l'Empire vil y en 
a de mefmede ceux qui font unisenfem- 
blc pour foûtenîr unç vérité cômbatuë. 
„ Letnaln'èft autre ehofe que la pri- 
vation du bien ; la privation du bien 
du corps-^quand c'eft un mal du corps* 
& la privationdu bien de Tante , quand 
c'eft le mal de Tame. Laraifon fojida- 
mentalledc ceci , eft que Dieu.cft lefcul 
& unique auteur de toutes les choies 
qui font dans la nature, & qu'il n'en a 
créé quelle rrcs-bonnes , pour* fe favir 
desternies de l'Ecriture: Dieu vit /***• 
tesles ebofet <j)iil tvek fÀite*^ fÎT etl# 
eft&mtriïbmmsi 

Il n'y a point dans la nature de mau- 
Yais. principe, qui partage avec Dieu la 
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qualité de créateur, & qui aie produit 

Quelque choft qui (bit mauvaife dam te 
>nd defoneftre. 

Si donc après cela les homme* don- 
nent le nom de mal à qiielqatffubftancê^ 
ce n'eft pas qu'en effet ils veuillent dire 
qu'elle feit véritablement mauvaife en 
clle-mefmé „ comme lcs-ManiehéSns Ifr 
prétendoient injuricufèment contre 
Dieu ; mai s c*tft qu'ils voient qu'il y à 
quelquefois certaines chofes qui leur 
empelcheat k porfèffion d'un autre bien, 
de l'amour duquel leur cœiit eft alors 
épris. C'eft-là fc principe dont 9. Augû* 
mn s'eft fervi pour ruiner les erreurs de 
ces hérétiques & jkfclr expliquer là Aa~ 
rure du péché & du mal. Voilà là vef fc 
rablc defeription de mal ^ tome autre 
qui ne fc rapporte point à celle-ci èft 
feufle. Ainfi le met de mal n'eft qu'un 
fon qui fignïfiela priva tiort d'un'btav 
& endcveïopanr tout* Pidéè marquée 
pât ce terme .on trouve que mal dt 1* 
privation d'une chofi qu'où aitries 
Quand donc en definidànt la haine ÔC 
latriftcflèjOn fc fert dû mot de mal v 
de chofes nuifibles r St de chofes mau- 
*aifài y tous ces termes doivent- eftrc 
réduits à cette idée claire & précife que 
nous venons de donner. 



^ 
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Ce ne ftr^dônc point une vaine (ubt{- 
lité, mais un raifiwinement folid^de dite 
qae vùulofr éfti* éteigne fitfcparé d'urr 
mal ,c'eft vouloir eftre éloigné 8c fcpa r 
ré d'Un eftre qui emporte la privation 
d'un bien chetf. Or vouloir eftre éloi- 
gné fis fêparé de la forte d'un eftre , uni- 
quement à caufe qu'il emporte la jprira- 
tfond'ttn bieœ, n'effi autre cho(e que 
vouloir pofffcdet ce bien mefmede la. 
privation duquel on veut ^éloigner. 

Il û'y a de différence entre- ce* deux: 
proportions que celle qui (e trouve dans. 
les termes -, car on ne (urmonte point ce 
qui nous prive delà joiiîflanced'iinbien,., 
que lorfqu'on vient à pofïèder ce bîetfc 
mefme y ainfi quand on -dit que par la 
haine * Pâme veut s'éloigner firfë Cepa- 
ter d'un mal ou d'une choC nuifible '» 
die nepeutau fond vouloir autre chofe 
guepoflEdcr un bien. Or vouloir pof- 
fcder Un bien *cft un véritable mouve^ 
ment d'amour ^ Se c*eft ce que nous 
avion» à prouver* 

La haine effidonc un jugement de 1**- 
me par lequel voulant poftèder un bien 
qu'elle aime, elle fis détermine à fr (è- 
parer, & Q feparc en effet ( de voiohté 
de ce qu'elle juge capable de la travêt- 
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fer 8c de U priva: de cet; objet de-fat 
amour. 

Nous ne repeton* point ce qtte 'nous 
avons dit touchant le mot de mal dans 
la définition de la haine ^ nous difons 
feulement que l'objet précis d* i'amc 
dans la trifteflè auffî-bien que dan* la 
haine, n'eft pas en foi l'eftte qui nous 
faitobftacle, mais la privation de l'ob- 
jet dans la joiii&ince duquel cous ju- 
geons devoir mettre noftpe.bonheu*;. 
aiofi pou* parler jufte , -tien ne nous 
attrifte, rien ne nous petrt càufe de 
douleur ,que h feule abfence & la pri- 
vation deschôfes que nous aimons. 

Ceftceqùefaint Auguftin établit en 
mille -endroits d'une ipa|iicré r fi toette 
& fi convainquante que nous ne pou- 
vons nous empefeher- d'en rapporter- 
quelques endroits» Leschofesque nous 
poflèdionsavec joie, ne nous peuvent" 
.fftrejpfilcvécs, {ans que nous reffentions 
.deladouleur; car on ne fouffte point 
de douleur de fe voir privé d'une- cno£fc, 
que quand on le poiTedoic avec amour. 

Ccftfuree principe de Morale qu'il 
établit cette belle rfcgle pour connoiûre 
:lcsai&(3aons de oçftre c«rur % Nous> 
nqus- imaginons fouvent que noftxc 
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cœur n'a point d'attache aux chofe? 
donc nous fommes en poflcflîon ; mai» 
viennent-elles à nous cftrc enlevées, 
nous trouvons alors qui nous fommes r 
car les chofes que nous poflelons fan» 
les armer, ne nous caufent point de 
douleur par leur abfencc. 
Cette vente eftnaturellemcnt imprimée 
dans l'elprit de tous les hommes, c'eft 
pourquoi les Juifsjqui jugèrent dejisus- 
Christ humainement quand ils le 
virent pleurer au tombeau de Lazare^ 
dïfoient entx'cux : voilà comme il l'ai- 
moîr. 

Ceci nous fafr entrer dans rexplicar* 
tion du mot de langueur & d'incom*- 
moditc du mal r que nous avons em- 
ploie dans la définition de ta trîfteflèj* 
car il eft vifîble aprés> toutes cesxhofes „ 
que latrifteflè n'eft qu'un amour vain- 
cu , de mefine que la joie un amour vi- 
ûorfeux, & qui s'eft en quelque ma r 
niëre rendu maiftac de l'objet de fes. 
défies. 

Pour le dure d'une manièfe plus êten^ 
due , latrifteflè eft: le jugement de l'a- 
me qui fc reconnoift vaincue par un 
ohftacle , qui luiempefchela jouiflance 
«fe ce quelle aime % 8c d'où elle atte» 
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doit Ton bonheur : c'eft cettecottviéKmt 
intérieure qu'elle fe rend à cllc-me{mc; 
qu'elle ne peut pofleder un objet de fonr 
amour , qui eft fa douleur ; Paine (c 
(ènt d'un côté poufiee de s'arreftet &de 
ferepoferdans la pofleffion de quelque 
bien ,clleen a découvert un $ elle lç juge 
capable de lui donner cet avantage ; elle 
s'eftrefolue de s'en procurer la joiiif» 
fance; elle a fait effort pour eu venir à 
bout i elle voit qu'on lui ravit ce bien 
où tendoient Tes defirs : fi elle l'aime 
donc encore , elle ne. peut qu'elle ne le 
juge capable de la rendre heureufe, & 
en meune tems qu'elle ne fe rende té- 
moignage à elle-mefmc de & mifete > 
que cette foif ardente que la nature lui 
a imprimée pour chercher (on repos , ne 
fera point dcGlterée j ainfi cette ardeur 
la brûle d'une manière étonnante , Gii- 
vant ce que nous l'avons expliqué en 
parlant de l'amour. 

Voilàenquoiconfifte l'incommodité 
du mal dans la triftefle , & ce qu'on 
veut defigner par le mot dé langueur. 
Il faut bien prendre garde ici * qu'il n'y 
a que l'amour qui (bit une paffion fim-» 
pie y Se qui nq confifte que dans un 
feul jugement & «ne feule vc'ue de 
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Mptit. Toutes les autre* font des pa& 
fîorts càïrtpcff&s , <?eft à-dire qui ren- 
ferment pluficurs jugemiens : c'êft ce 
qui fait la difficulté dans l'explication 
ies^paffions. Là trïftefle » pai exemple, 
cft compôfce & d'un jugement d'amou* 
que l'ame porte touchant l'objet dont 
rfleeft privée, &d'iin jugement de con-± 
*i£feîon> de fa mïfere , comme noas ve-> 
tfôrisd^lîquef , & de (cm ïmpuiffan^ 
€é pour forti* decetéftatdeprmtknu 
te mot de trifteflfe emporte ce* Juge-* 
inefts. Tout k monde (ent Wen ce que 
c*eft que douleur Se trïfteflc: mais'le ra«* 
finement des hommes > ou lespréven-? 
tionsd^renfance,coriompcnt les idées 
claires de ta nature , & font que l'on 
croit bien concevoir ce que c*eft que 
ia douleur en la regardant comme une 
cfpece d'accident de l'ame (ans s'en for* 
met aucune idée diftinéke , ou ce qui^ft 
à peu pf è$ la roefmc choft , en difint 
iêolemcftt que c'eftune certaine manie- 
re d'eftre de la fubftance qui penfe % 
aitffiqtteb tendeur Feft de la matière 
•'étitfndtfë. Pour nous parianîcn Philo- 
Jbphes, mus avouons que nous ne con* 
rïoitfbns point d'autre manière d'eftre 
4e rtfprit . que fis ptfcepaons. & fcs 
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jugemcns félon la manière donc non» 
avons expliqué ces termes : pour le 
moins nous pouvons dire que fi Dieu 
avoit créé une fubftancè qui penfe y fans 
lui donner d'autres manières d<eftrc 9 
que fes connoiffitnees & fes jugemens, 
&: qu'ileuft uni cet efprit à une matière 
étendue, comme nous concevons l'u- 
nion du corps & de Famé dans l'homme 
depuis le péché ' t encore un coup nous 
pouvons dire dans cette hypothefê que 
ce compofé d'efptit & de corps feroit 
fujet à toutes les mefmes paÉons de 
trifteflè & dc'haine que nous reflentons 
aujourd'hui , & qu'elles aureient les 
mefmes effets : elles ne (eroienr néan- 
moins toutes que de difFercns amours 
comme nous l'avons explique Jufques- 
ici. On ne peut nier que cette manière 
ne (bitplus fimple &: plus facile à con- 
cevoir clairement 8c diitindtemeut ; car 
il faut demeurer d'accord que Ton ne 
peut avoir aucune idée diftin&ede quel- 
que manière d'eftre qu'on puiflè imagi- 
ner dans*un efprit , hors (es perceptions 
& fes jugemens ; autrement c'eft rentrer 
dans les obfcuritez de ceux qui mettent 
par tout dcs-qualitez & des accidena*. 
aaaifc qu'eux.- mefmes ni gerfonne ne 
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peut comprende c. Enfin qu'on prenne 
garde ici que nous rcconnoiflbns que la 
toi nous peut propofer des chofes à croi- 
re dans cette -niaticre, auffi-bien que 
xlans toutes les autres , que la raifon ne 
peut ni découvrir ni concevoir-: mais id 
nous ne^parions qu'en Phîlofophcs. 

, . C H A P I T IV £ II. 

Explication fartimïïere ie la haine 9 
&les règles dont le violement -cauJ} 
les erreurs de la haine, 

PO A*, entrer dans le détail de ces 
deux paffions dont nous avons en- 
trepris de parler ici , nous commence- 
rons paria haine, & nous difons que 
J'homme çftan* né pour cftre heureux, 
la nature lui a mis dans le cœur une in- 
clination ardente pour la félicité 5 il ta- 
-chc de l'acquérir par la poffflïon des 
tiens qu'il juge pouvoir remplir ce de- 
fir naturel, & defalterer cette foif qui 
Je brûle au fond du cœur. Voilà l'état 
«véritable de l'homme & où il le£mt 
,confidcrer,, pour voir Tontine de tou- 
tes-fes paffions, & la naiflancede tous 
les mouvemetts de fon cœur .; c'cft-là 
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lcurfource. Qjiaiid l'Ame en cet état 
vient % découvrir qu'on objet qui & 
g>re{ènte eft incompatible arec la poflcf- 
iîon d'un bien quelle ^recherche, que 
peut-ellr&îre ajptr* çhofe , finondefc 
épater de wlonts , de cet objet qatem»- 
porteectte privation , & ainû elle Icjs- 
garde comme îxuifiblc & comme un 
mal , c'cft-i-dîrc contraire à fon amour? 
Or c'cft-là proprement la haine en ori- 
ginal , 5c la véritable définition , # 
^eft de4à Vuffi qu'il fept tirer k? rc* 
eles de Tufa^c légitime qu'il faut faire 
4e cette paffion de l'ame$ enfin c'eftie 
^iolement de ces règles q^i ftfete'qst 
./cw$ dont nops ^vo&s^a # pgrjjfj;.. -. 

A RTICjtï I. 
Prmicrt règle de- la haine, 

LA première règle eft que Jesjoouvc- 
jncn$dc l'aide par,lçfqueis elle fc 
(êpare de volonté dp mal , qui font pro- 
prement le* mouvement de h haiae, 
ne doivent point tqmhet Cm h natutc 
mefmede l'objet de nôtre haine, q»i 
. n'eft point de foi mauvais eftant l'oii- 
vrage de Dieu > mais uniquement &r 
rincompatibilîté qu'il* avec un bien 
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donc il nous caafç la privation. C'e$ 
nncii^uftkc.manifcftcdc les rejeter c& 
tout , & dayoir une oppofition totale 
contre ce que nous jugcoQS en quel* 
ouc chofe contraire £ la pollcflion 
d'un bien que nous aimons. H ne faut 
donc point avoir pju? d'opoÇtion pour 
fine chofe, qu'ellesn a ellermefme poiir 
le bien que nous cheri$bns$ c*eft-là la 
•endure que la nature donne au* honv 
mes pouf régler leurs haines , &C pour 
leuf kire jrartjre de jjjfte* bornes £ lem» 
-ajrerfions. 

Ceft vifiblemcnt dp vîolemcnt dç 
fiecte règle que viennent les averfions 
entre des nations entières , qui les rcrv 
dent infuporrablqs les unes aux autres ,• 
elles ont eij degrandef guerres cnfemblç 
.qui ont eu des événement difterens , dç 
perte on de gain de bataille > ce qui irrir 
-te étrangement lescfprfts. 

La terreur fouvent imprimée de part 
&d*autre, la crainte après de grande» 
-^défaites de perdre les biens , & de vofr 
la gloire de la nation pour jamais flétrie, 
fait que les averfions # les haines s'é- 
rhauffent , & qu'on ne garde pliM au* 
awcmefure', on ne reproche |>a# feule?* 
snem la lâcheté & la cruauté qui on* 
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paru en certaines occafions , le peuple fc 
fait des monftres des ennemis , dont les 
mères font peur la nuit! leurs enfàns. 
On les aceufe d'injuftice* d'avarice, de 
ihipidite, demaavaife foi^ enfin il n'y 
a point de vice qui n'y entre. Les Car- 
thaginois avoientdifputé l'Empire aux 
Romains , & avoient foûtenu pendant 
plufîcurs années cette prétention , au 
-milieu mcfme de l'Italie, par de ries- 
grandes viâokes. Les Romains viûo- 
jricux ne l'ont jamais pardonné aux 
Carthaginois j ils fe font vengez àou- 
xranc^ & ont porté leur haine jufqu'à 
la ruine entière de Carthage , & à la 
-difpctfiôn de fes titoiens. Quand à Ro- 
me on vouloit parler d'une mauvaife 
foi infigne, on l'appelloit du nom de 
foi de Carthaginois. Ceft peut-eftre fur 
le mcfme principe que les .Normans qoi 
ont efté fi foulent terribles par les ac- 
mesà leàrs voMïns, &c dans letems de 
leur établiflèment dans laNeuftric, Ôc 
Jepuisfous les Rois d'Angleterre, pa£- 
fent encore aujourd'hui dansrefptitde 
ceux qu'ils ontfak craîndre, pbur des 
gens d'une fidélité fufpe#e. Ceftde4à 
que viennent les haines des François .& 
des Efpagnols, qui fc reprochent fou- 

vent 
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vent des chpfes qui n'ont nul raport 
avec ce qui a fart naître entre eux h 
guerre. Ceux qui commandent n'ont 
gardedcs'oppoteràccs fortes d'îniufti- 
ces, ni du peuoledans les Villes, ni 
desfoldats dans les armées $ ils fçavcnt 
bien en tirer de l'utilité , & en pre* 
arc leur avantage. 

' On doit raporter an violement de 
cette règle tous k$ excès où les hom- 
mes fe font portez pour PétabliflTement 
de quelque point de Religion, qui ne 
peut eftre de nature à eftre établi, ni 
par les injures, ni par les fau&tez, 
ni par les meurtres, ni par les guerres. 
- On en a ufé cependant de la forte juk 
<jues à un tel point , que fouvent des 
rebelles ont jugé que le plus bel endroK 
de leur manUefte eftoit l'étubllflèment 
4e la véritable Religion 5 car jamais 
perfonne ne veut reconnoiftre avoir la 
Fauflc. Des gens qui ne croiraient point 
la ReligiondejEs us-Christ ea 
aiant feulement entendu les premiers 
principes, ne pourraient {è'peifirider 
que desChreftiens pûflent' jamais en 
venir "a ces extiêmitcz , puîfque rien 
ne leur ëft tant defFcndu que les meur- 
tres & les fauffetez , , & rien tant corn- 
; I 



dby Google 



x $4 TRAITE» 

iron&cquc ïzSkûion fîncere pgut J# 
çnnemte* la fofaaiffipnaKxPrinçeSj.& 
de foulfrir plûtô* injuittse quç 4f k 
faire» 

La haipcxksfcj#i<^$fiVfia$ folk* 
trient posté à ces exactes 4a» J* 

fuerre ^ mais ©o Yoictaus J# joar* que 
es gens qui fc pîqucyat id$ faifoa, 4* 
fapg âoidcoadamn^mt par e*e»ipk tin 
llvxç 4c Phyfiquc , umqufr»er* pare* 
qu'Ueft&it par un hertfiqç^ &fottr 
yentxm trouve quç ce»* qui jfcnt c# 
faifonnemens merveilleux , leçoivtt* 
comité ces anciens Oracles qu'on Ji'snr 
tendoit point, toutes l& imagination 
clé certains paiens^dont mcfme par t^al- 
heur la doctrine fe trouve condsunfe 
par des ConcUe$ avouez &: confirme» 
par des Papes. 

Cèft uns doute paflèr les bornes cp* 
d'en uferdc^la forte, qui eft-cc qmcP 
foûtenant la vérité contre des erreurs, 
garde en toutes chofês la jufte modéra- 
tion d'une deffenfe exemtede coûte for- 
te de reproche 3 Si nous femblons cou- 
cher à quelque excès de perfonnwpfH** 
qui on* tout le refpèû qu'on leur dc&, 
on nous le pardonnera fans doute , ce 
jjfjeft point pour dum&iïer l'eftims q»e 
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leur doctrine, & que leur pieté mefmc 
a mérité , mais c'eft qu'il cft extrême* 
ment avantageux d'avoir de grands ç* 
xcmples ,. cela touche bien plus forcer 
ment > & fait vçir combien il eft facile 
de tomber dans ces défauts , puifquede 
fi grands gommes y put quelquefois 
donné. Sans parler des Montamftes ni 
des Novatieiis, Lucifer Evefquc dcCa* 
gliari Pun des plus fermes & des plus ia- 
trepides dcfFcnfeurs de la foi (JatholU 
gue contre les Arriens , a porté fi loin 
(on 2ele qu'il a efté l'auteur , pu pour 
le moins l'occafion d'un fchifme très- 
fâcheux dans TEgltfè $ d'autres ont 
peut-eftre écrit contre les Luciferiens 
d'une manière qu'on auroit peine à 
juftifier. 

Quelques anciens Ecrivains combar 
tans avec ardeur contre ceux qui éle* 
voient trop le mariage, font tombez 
dans une autre extrémité par Paverfiop 
qu'ils a voient contre l'erreur qu'ils vole- 
taient détruire 5 car ils femblcnt cpn- 
dimner ce que Jésus-Chris Ta 
aprouvé, Se ils ont regardé comme un 
'devoir de juftice, ce que TEvangjlc ne 
'fait que corifciller. Enfin il arrive fou- 
- vent que dans les difpuçcs qui regardent 

*IiJ 
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la foi , on traite fes advcrfaires d'impies, 
de diables , de blafphcmateurs , de fa- 
tans, de peftes, 8ç d'antçchrift, com- 
me tt le nom d'heretiques eftoit peu 
de chc&; & cependant il y en a. qui 
eftant nez dans l'herefîe, pourraient 
eftre appeliez de noms plus doux. Car 
il faut avouer qu'il y a quelque dife- 
renceàfefreentre les auteurs des fchif- 
tnes, & ceux qui les fuivent par enga^ 
gement de pa ïs ou de naîfïance. On ne 
voit rien de plus ordinaire que de ceç 
fortes de manières parmi les gens qui fe 
piquent de do&rinc. 
- Il s'agit d'unpoinf: de Grammaire , ou 
fi l'on veut de ['Intelligence qu'on doit 
donner à un paflage d'un Auteur , d'où 
la Religion ni l'Etat n'ont rien à crains 
-dre \ l'un l'entend d'une manière , un 
-fécond vient aptes qui prétend que le 
premier s'eft trdmpé ; toute la êontefta- 
f tion doit fans doute (è terminer à là re- 
cherche du fens de cet Auteur : mais 
41 n'en eft pas ainfi entre les hommes. 
'Lesefprits s'échauffent, chacun ptend 
pour une injure l'oppofitlonde fon a& 
verfaire; le premier en foûrenant'fon 
* avis,fera venir toute la vie du fecbndqui 
-l ? a ofé attaquer , celle de ùs amis f de fes 
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parcns & de ceux avec qui il aura quel- 
que focieté , quand ce ne feroit que.d* 
demeure, il faut qu'il en fou garend,^ 
qu'il en réponde corps potfc corpjS. L* 
fécond fouvent accepte le parti, &a«* 
prcss'eftrejuftifîé,iln€ manque pas de 
rendre la pareille à fon adycr faire * (es 
amis attaquez y entrent. Voilà Cm* 
doute le moien d'aller bien loin j aufli 
voit-on naiftre bien des differens entre 
les hommes, mais depuis qu'ils ont 
pris quelque cours, on n'en voit guerre* 
déterminez, à moins que qudqu'auto* 
rite fouveraîne ne les affbupiffe, ou la 
mort des combatans. 

Pour bien comprendre comment t ou-* 
tes ces chofes arrivent, il faut prendre 
garde que le cœur de l'homme fe trouve 
remué jufquesdans fon fond paf toute 
forte de haine. Quelque caufe qui 
l'ait originairement hit naître,. tous 
les amours , & toutes les différentes 
cupiditez dont les hpmmes font ppa* 
bks y entrent j voici comment cela fc 
fait. L'homme veuteftre hçuicufc pat 
la pofléflion de quelque bien y mai^hors 
lajoiiiflance du fouverain bonheur, il 
n'y a point d'objet quipuiflèfeul fatis* 
faire noÛfc cœur : of £ur la terre nous 

1 ïi) 
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ne jOuHTons de ce bien qu'en cfpetance. 
Ceux donc qui n'ont point dans le cœur 
ifte êfpcïahee aflex yive , voudioient 
itibnlpeûfc^împirilfance des bien* par- 
ticulier* par leuir nombre $ c'eft de-là 
qu'ils défirent des biens agréables pour 
fcdrsféhs , 8t qu'il leur faut encore de- 
quoi fiitîifake l'envié naturelle infa 
rbomirtc de s'élever , 8c de tonnante 
toutes chofes : on fe trotnperoit dotic 
bien fort fî l'en s'imaginait que les gens 
cfclaiei de leurs plaifirs , par exemple 
fttffèhtekemtsd'ôrguéil, ou de la cupi- 
dité de fçavoir que le parti des Sçavaus, 
n'cuftni orgueil ni fëns ï fetièfaite, & 
que \tt ambitieux euflent renoncé à 
toute ccmnoiflTancc , & à tout plaifir 
fenfiblc* 

> M*iâ comme la difficulté d'acqûcrir 
tous cei biens eft prèfquë infurmcmta- 
bfc , lès hommes £è partagent , & les 
uns fe déclarent pour les plaifirs des 
fèns^kiautres pour l'honneur, & les 
atnres énfih prennent le parti de fatis- 
Éfcîte leur curiofîtê par des connoiflances; 
Voilà h grande divifion des hommes , 
te et qui fait peuc-eftre leur véritable 
difiFeietlte. Mais pafcè qtiècoihme nous 
avodsdéjidkde tous ceux qui compo- 
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font mtrotsrdiflfetcns états , cfc curieux, 
d'am&ti<?tf*& Rattachez à leurs fcns y 
pas hh n'a renoncé aux fatisfàûions 
particuliers des deux autres eftats , Se 
mefoiesn'y peut pas- aifement renon- 
cerai arrive de-là qu'on veut ks join- 
dre tous enfemble , '& s'il s'en trouve 
oui veuillent pafler dans le monde pour 
Suivre leurs principe! , Se qui fe pic- 
quent de quelque ftrmetc,ilsfe bornent 
a la vérité dan* la recherche d'un bien, 
mais ils tachent de trouver dans lapof- 
feflîon de celui dont ils ont ciïibtafie le 
parti, non-feulement les plaiûrs des 
féns par exemple , mais encore de quoi 
(atisfaire leur orgueil & leur cuwoiïté , 
ou pour le moins de le faire aînfi croire à 
tout le monde 5 & voilà le principe de 
lafîertédes Grands & des S ça van s, Se 
de l'hifblence de ceux qui font dans 
Pabondance des plaifirs. Qjjiconquc 
eftdansla joîiiflàncede quelque bienft 
petit qu'il (bit, il veut s'il peut* per~ 
luader tous tes hommes qu'il eft dans tm 
çftat relevé & digne d'en* ifr ; chacun 
veut faire honneur a fon art &à& pro» 
feffion 5 chacun veut honorer fon mi- 
rtiftere : tèms ks hotnmes veulent que 
tienne foie tant en eftime dans le mon- 

liiij 
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Jequelachofèdont ils ont la jouiflan-» 
cc,difoit un Ancien; chacun en cela 
joue fièrement {on perfcnnagc > Se traite 
tousjesrautres de haut en bas. _ 

Partout je fuit C oh jet des traits de U 

fàtjrt, 
Je fuis U faite det Romaint ; 
MaisTorgent que chez, moi ji roule* 

pleines mains, 
Me donne du mi frit de tout ce qiion 

peut dire. 
U cft vrai que ceux qui ont prfs Je 

{>artidc l'honneur , ont extérieurement 
'avantage , à caufe de la foKe de ceur 
qui les fqivcnt , qui les admirent , Se 
qui leur aplaudiflent > ainfiils traitent 
les, uns d'infâmes & d'ames baflës , 8c 
regardent les S ça vans comme des gens; 
de collège & inutiles , & qui n'ont 
que des connoiflànccs ftcriles , au lieu. 
que leur feience cft de commander aur. 
hommes, & que c'eft-là où un hom- 
me de cœur doit mettre fa joie. Ccftce 
que dit Virgile pour mettre les Ro- 
mains aurdcâus de tous les peuples dir 
monde: 

Chèque peuple s'applique à itèrent 
emplois* 
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jiux feiences y aux arts, am cemmer^ 

ce > a la guerre ; 
Mais CempUi des Romains eft dfim* 
poferdesloix 

A tout 1ère fie de U terre. 

Qtfôti ne péhfe pas que les Sçavarfs fë 
lafîènfmoînsde jufti£e,ils s ? ùnilfent avefcJ 
les ambitieux & les Guand*, pour cdfl* 
damier ceux qui fe dcvôitent aux pliai- 
firs- : mais ils ne cotofiderent les^ ambi- 
tieux eux-mefines que comme d'injufteç 
usurpateurs delà gloire dont ils fe regar- 
dent comme les véritables difyenfateurfr, 
& dont ils ne manquent pas de fe Faire 
bonne part 5 c'eft à cette forte de gloire 
difent-ils qu'un homme d'efprit doit 
eftrefènfible r ic où- il doit trouver 0$ 
plaifir.- 

Des plus beaux monument Us dc- 
plorables reftes , 

Du ravage des tmtfont des marqués 
fitneftesx 

jt peine en trouvât- en dès vter^ 
ce aux ruinez > 

Maîtfenveuxpar met vœux dreffer 
un a ma gloire r 
Qui plus' durable yue f airain 
Çwfervenuï mémoire- 
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En défit des fuifinsié* des items 
mutinez. 

*"TÉrifiti ctù< c^ui rtë longent qu'aux 
piaifirs des fens , fc mocquent des uns 
Se des àiiftts , & les traitent de chimé- 
riques , tandis qu'eux travaillent i ce 
qui peut donner de la Joife : c'eft en cela 
qu'ils font confifter toute la gloire de 
l'homme & fa véritable (cience, de fça- 
Y&t Se de oouvoir fe procurer la joiiif- 
fancedcspUiftrs. Qu'on lès en tende par- 
ler dafrs les vers desPoctes & dans les 
Romans > car c^ft-là ou oh les fait pa- 
roiftre dans icar éclat -, & l'on terra que 
les endroits où la paflion de ces der- 
niers cft mieux peinte, <eft lorsqu'on 
dût d'eux qu'ils font confifter tout i 
îcur gloire , & qu'ils bornent toute leur 
ambition à poffeder un objet de leur 
fois j & qu'ils prêtèrent le jugement 
& Teftime qu'ils en font , à toutes les 
t&nwfcfflahcesées hdmmes: 

Peins UférUrs y VAtns honneurs >for* 

tez. de ma mémoire , 
. Que mon Aimable Iris [oit mon uni- 

que gloire ; 
Pu[f£*i'j'ef*ns éciut loin des fkmeux 

dangers *•••,»• » • . ♦ . 
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jinpris dt mon Iris borner tow mes 
defirs r . 

Vivre dvee mon IrUdani umpmx 
profonde 9 " 

Et ne conter pouf rien tout le refte du 
monde.* 

Il ne fera pas après cela difficile à 
comprendre , pourquoi à la moindre 
eonteftation qui naift encre les hommes, 
onpoufTe tout jufques à l'extrémité* 
que pour peu qu'elles durent , on en 
vient prefqne toujours aux méprisât 
aux injures , & plus avant fi Ton peur;: 
on regarde les moindres chofes dont on 
fè trouve en po(TelKon,commc fon bien» 
dorante fes richefics & comme fa joie ; 
on fait confifter fon honneur dans cette 
poflcflîon paifibic: Par exemple, pour 
une pomme on fc battra en duel , cela 
eft paradoxe, mais un foldat prend pour 
Un violement de fon honneur ,1e trou- 
ble qu'on lui fait dans là poffcffion d'u- 
ne pomme, & là-dcflus on fé tue* Voilà 1 
-une des plus gtandclfources deladuice 
ides procès & dt l'ardeur avec laquelle 
ils fe pouffent à outrance avec toute Ia« 
dépenfe qui eft neceflàire pour les in- 
ftruire , & avec ksfatigues fkheufes de 
la fôllicitation ; cela (è fait néanmoins 
gnfcment pouc le moîns dans les com- 
I vj 
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mcnccmens. Il s'agit d'une Terre r i\ ea 
coûte le tîers pour mettre cette conte- 
ftation en eftat d'eftre jugée par les Ju- 
ges ordinaires , c'eft à«dïr« par des per- 
ionnes qui font recrues & de Sollicita- 
tions & de prononciations dé jugemens, 
& qui quand ils jugent une affaire, 1* 
regardent avec la mefmc indifférence 
que s'il s^giflbit d'une baie entre des 
enfans.La decifion dépend de mille cho« 
fès étrangères, derarrengemen* des Ju- 
ges ; tel gagne dans un certain ordre, 
qui perd dans un autre; lehazard & le 
fort des jugemens, dk-oa au Palais t 
tant de gens néanmoins fe ruinent de 
confciencé,d'argcnt,& de fente: pour (c 
défendre, ou pour attaqjucr dans cette 
fâcheufç guerre. En vérité la. nature & 
la raifon fourniflênt à l'homme une in- 
finité d'autres voies» douces & aifées- 
.pour terminer leurs, differens : mais il y 
va de (on honneur à remporter par 
quelque voie que cefoit. Tous les dif- 
fcrens des hommes font prefe^uc de cet- 
te nature :Les querelles des fçavans tou- 
. chant Ariftote & fa Philofophic > qui a 
cftéfi fpuvent f&tric , 6c après en hon- 
neur :.lc différent démérite cFElie, que 
ibûtiennent en Efpagne les Carmes 
avec tant de chaleur j toutes les que- 
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filons de fpcculatioh que des ordres en- 
.tiers ont epoufées & qu'ils foutiennenc 
par mille écrits, & (ouvent par mille 
injures - y ces Compagnies ont crû qu'il 
y alioit de leur honneur y Scils ne l'a- 
bandonneront jamais» 

Tcllcquepuiflceftre la cupidité qui 
a donné naiflanec à la haine > l'orgueil 
vient à Ton fecours par une raifon tour 
te particulière. Cas il faut avouer que 
la haine porte toujours avec foi un cer- 
tain reproche de foiblcffe & d'impui£ 
fenec que noftrc orgueil ne peut fuppoD- 
ter.. On fe fepare de volonté par la haU 
ne, de ce qu'on juge pouvoir nous em- 
pêcher la jouiflanec d'un bien qu'on 
aime : Ott met enfuitc fa gloire à fuc- 
monterect obftacle, 8t on regarde conv- 
me une bafleflè honteufe d'en eftre 
vaincu, Noftrc orgueil veut donc a toa- 
xe force furraonter ce qui traverfe nos 
defleins , avoir la gloire de ruiner fans 
refource tour ce qui nous fait reflentir 
noftrc dépendance &noftre foibleflc, 
& couvrir par la grandeur de ces avan- 
tages la honte du reproche de noftre inv- 
puî fiance. Ccftcc qui fait qu'il n'y a 
point de paffion qui produite de plus 
Longs v de plus grands & déplus terri? 
J>ies.efE:ts que la haine 
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Les Pocccs qui peignent là vetité de 
«os mœurs par la fiftion de leurs fa- 
bles r n'ont point trouvé déplus fécon- 
de (ourec d'évenemens que cette paf- 
fion. Sans remonter jufques aux Grecs,» 
Virgile Pa donné pour principe des mal* 
heurs de fon Héros , Se fait dire ces pa- 
roles a Junon : Une nation que je bai- 
cft furies mers de Tofcanc , prétend 
tranfporter Troie en Italie , 3c y réta- 
blir le culte de fes Dieux vaincus. Qui 
voudroit eftre taon adorateur, fi je ne 
venois à bout de l'empocher h Ccfc 
pour celaque ce Poète dés l'entrée du 
premier Livre de fon Enéide , demande 
aux Mufes qu'elles lui apprennent la 
caufe de cette haine implacable de Ju- 
non ; & pour donner une grande & ju- 
fle idée des travaux d'Enée dont il doi* 
parler , il ft récric avec un fingulicr ar- 
tifice, faut il que les Dieux foient capa- 
bles deporterfi loin leurs averfions > 

La haine neft qu'un mouvement d'à* 
mour 5 autant donc qu'il y a d'amours 
differen sautant il j a de haines différen- 
tes. Quand les hommes fe lient d*a& 
feftion à quelque chofe , de quelque 
nature que fott cet objet , & de quel- 
que genre que foi t fon premier amour ; 
qjic ce foit un amour des fens ,, un a» 
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mour decuriofuè,ou unafflôfcf d'or- 
gueil, s'il cft ainfi permis de pàîkt , 
ce premier attire bien-toft les au tf es - y U 
pofleffion de cet objet fl'cft d'abotd aU 
mable que pour les fens : aiez patience , 
on en fera oien-toft l'objet de fes con- 
noiflancts les plus folides,de Ton orgueil 
& de ùl curiofnc. Comme on tient à 
cette chofe par plus d'unç forte d'amour, 
onladcffendaifîi par plus d'une fctte 
de haine; on s'anime par Une efpéce de 
haine quieft propre au* fçavânl $ 8c orl 
prend plàifir d'y emploie* avec éclat lèl 
armes de do&rine &c de ralfarniemèM 
qui leurs font particulières j on fe laifle 
aller > quoi que fouvent affeis hors de 
proposa une efpeee de haine qu'on peut 
apeller la haine particulière des ambi- 
tieux , & on taché de fe fèrvir des ar- 
mes de fiereté & d^Utôtité > qui leur$ 
font propre^ î Enfin oa y emploie la 
haine & les armes lâches de ceux qui 
font attache* à leurs fefts; c'efteequi 
krite toutes les haines de lêï â vcrfioni 
des hommes 5 & qtti fait durtt fi long- 
tfems leurs querelle* > &é€è qui lès gnôf- 
fit fi étrangement , qu'il eft ^refqueiih- 
jpoffible de les débtoiiilkr, 
11 arrive 4t4à que fouveat dh tfç*** 
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que les queftions qui avoient fait naiffae 
de grandes conteftations dan&le nïbnde* 
font rout~à~fàir décidée» ; on voit ks 
difficultez éclaicies : , & les matières 
tout-à-faic epuifées , & néanmoins les 
haines qui en font for tics ne finiffenti 
point. C'eft qu'en effet il y a un autre 
ameur que celui de la vérité , <^ni rè- 
gne dans k cœur. Il refte une autte 
conteftation Se une autre querelle; 
Chacun veut l'emporter r perfonne ne 
veut ccder-L'amour de l'honneur a fais 
naiftreune féconde haine qui t'eft pin- 
te à la première , mais qui ne s'appaift 
pas parles meftnes voies* Ge dernier 
différent ne fèpeut terminer d'ordinai-r 
«e que par force & par une autorité fi* 
perieurequi fait céder l'un des deux par- 
tis; c'cft4à prefquc l'unique voie de fi-^ 
nir les querelles & les- haines des hom- 
mes depuis qu'elles ont eu quelque 
cours 5 tous les procez des hQmmesfir 
terminent de cette manière , par l f au^ 
Torkcfouverainequiaefté confiéeàuj: 
Magiftrats r par le Prince à qui fit 
force en doit toujours demeurer. Après* 
avoir perdu fon procez , onalcplaifir 
dédire que les juges ont fait injafticeV 
fc. qu?on ne cède qu'à l'autorité,, àqufc 
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on ne croit point qu'il {bit honteux de 
céder j on contefte jufques.là j on ai- 
meroit mieux par orgueil jetter au fort à 
qui auroit raifon y aue de céder ou de 
reconnoiftre foi-meitne {on Injuftîce.. 
Les Gentils-hommes & les foldats dé- 
cident leurs querelles par le duel , par 
la mefme railon , melme en fuccom- 
bant ^.ïls ùconfoictït en {e mettant de* 
vant les yeux que les armes font jour- 
nalières y ÔcCc paient d'une fauiîc idée 
dehardicflê qu'ils croient avoir acquife,/ 
en prenant cette voie pour décider leur* 
côteftatîôns.Voilà le cara&ere des haine» 
& des contesterions des hommes. Ceft 
pour cela encore quel'Eglifci befbinfi 
iouvent du bras feculier, elle à qui les 
armes de la charité Se celles de la vérité 
feroient fuffifmtes fans la malice de 
ceuxjqui la vogdroient détruire injufte- 
ment»: Elle a elle obligée dans le terni 
de fa plus grande vigueur , d'avoir re- 
cours aux Empereurs Romains lort 
qu'ils eftoient païens & fes ennemis f 
Se d'emprunter leur autorité pour fai- 
re exécuter à Paul de Samofate ce qui 
avoir cfté décidé par le Concile d'An- 
tîoehe. 
Saint Auguftia avoit crû autrefois > 
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qu'on ne devoir (c fervir contre les hé- 
rétiques , que des exhortations & des 
inftniâions ; mais il paroift pair 1'Epfc- 
tre48.qu'il écrit à Vincent", qu'il * 
depuis changé de fentiment, il recofr- 
Hoift encore dans TEpîtrcjtf. à Bentft* 
ce , que l'expérience lai aydit aprisl'â-» 
vantage qu'il y avoft d**mplôfcr ètôt 
quelques occtffîon* YzxÈ&xkè des ltàt * 
plufieurs ayant efté déterminera «» 
trer dans l'unité de l*Êglife par là cfaiû- 
te ée% Magiftrats , reconAdâa/ïtf die 
bonne foi qu'il* avofent <œnrtfl te vérité 
long-rems avant leur réunion £,^gii&, 
mais que* l'engagement de la nailan& 
6c d'une vieille habitude à l'errer* 
Se la honte de changer , les aurait tou- 
jours rerenu& contre leurs propres te- 
mieres f ft l'auror^é du Ptkûà mkut 
woit fait rompre Ces foikîcs lïttis^îfe 
font pourtant aflez forts pouf tfmp*£ 
cher des hommes de fe rendre à <fcs vô^ 
rites* connues , mais des ?&ite*d'tâl? £ 
grande confecjuènce. 
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Article IL 

Ènit0 des erreurs que canfe le violentent 
de U première Règle de U Haine. 

OUt r e la conjuration de toute* 
les différentes cupiditez , qui s'u- 
nifient pour ainfî dire cnfcmble , afin de 
donner en tpiites manière* del'avcrfiori 
contre le àfoîndre objet àt haiàe , com- 
me noris venons de voir > une autre câu- 
fe nous fait encore tomber dans rinc in- 
finité cFef reurs fembhbïes , ett nous in- 
fottaht drté âverficm totale d'un objet, 
éoiii noù* rië devons nous détourner dé 
f olohté qu'en un point fériïctrrértt. 

Cette féconde caufe qui nous foii 
Cibler h première règle de la hâirfe , Se 
tomber par-là dans une infinité d'er- 
reurs, eftla petiteffe de nortre cfprîfc 
dont le* bornes font fou vent fi étroite*, 
que nous ne pouvons juger par diflê- 
rens jugemens de différentes qualïtez 
d'un objet de noftrc èfprit $ s'il nous à 
déplu en quelqtic choie , tout en effc 
haïflàbie s s'il nous a plu , tout en effc 
aimable. 

Ceft dé-là que les manières d'a^it 
0a de parler rebutantes , font fî nuifî- 
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blés à ceux qui s'en fervent* Un hom- 
me a ton parce qu'il ne garde pas en 
parlant U retenue ou la modération 
qu'on exige dans le monde. Ceux qui 
{ont attachez à leurs fens , condanrient 
tous ceux qui les choquent par des ma- 
nieresdefiereables. Qu'ils difen^ftl'oa 
veut, des chofes auffi claires que des dé- 
monftrationsde Géométrie ,Us ne pet- 
fuaderont jamais joen'cft pas au fond 
qu'ils n'aient raifon , mais ils parlent 
de mauvaife grâce y d'une manière infu- 
1 pot table à des perfonnes délicates :Pour 
la plufpartdes gens c*cft peu de chofe 
de n'avoir que raifon. Un homme n'a 
pas rendu le refpc & qu'il devoit à ceux 
dont il a affaire r voilà fa condanna- 
tion écrite par ceux qui font (enfiblcs à 
l'honneur : Ceftce qui fait que (bu** 
vent à la Cour des- Grands , on perd pat; 
«ne parole peu rcfpe&ueufe , où qui pa- 
roift trop fiere,le mérite de vingt années 
de Service \ depuis cela cet homme par 
roift tout autre , fa fidélité devient tut- 
peûe , fon zelc trop entreprenant i 8c 
îbuvent le retour à la première conduis 
te de flaterie , un déguifement hon- 
teux. Se une indigne baffefTe $ on s*c- 
tonne mefme d'o* vient qu'en s'en eft 
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aperçu fi tard , & comment on l*a pu 
fouffrir û long-rems. Les effets que 
nous raportons ici des averfions des 
Grands , arrivent mefmc dans les hai- 
nes du moindre des hommes , à l'égard 
de celui qui lui cft fournis > ou qui a af- 
faire de lui; car. les hommes font tous 
faits l'un comme l'autre , aux m mieres 
éc aux habits prés. Nous avons néan- 
moins pris noftre premier exemple de 
la Cour à caufe que les exemples qui 
£>nt tirées des chofes que noftre cupidi- 
té nous fait parojftre gr uides , touchent 
tout autrement & relèvent mefmc le 
difeours dans l'efprit'dc la plufpart 
des hommes : Tel prefehant dans un 
Bourg a prefché inutilement , & les pa- 
roles de vie qu'il a voit dans la bouche, 
n'ont converti perfonne,pour avoir apel- 
lé du nom de vilhge le lieu de fi ft ition. 
Ceft ereore par Ta melrae raifon que 
dans le monde où tout cft efclave de 
l'argent, & où tien n'eft fi méprifablc 
que la pauvreté ; fi le riche parle , dit 
TEcriture fainte, tous prêtent filencc, 
&C ce qu'il dit eft porte Jufqu'au ciel; 
mais fi un pauvre ouvre la bouche, on 
dit qui eft celui-là * Ceft pour cela que 
la première règle que ceux qui veulcac 
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perfuadcr doivent obfcrver , cft d'ôter 
fc l'çfprit de leurs auditeurs , tout ce 
qui peut rendre Ùl perfonne ou (à caufe 
adieu fc, & ce n'eft que pour ceh prefqup 
que les Maiftres de Part veulent f qu'on 
fafle des exordes. Tant il cft véritable 
que rcfprit de l'homrçie cft fi étroit qu'8 
ne peut plus prefquc fouffrir en la mon? 
dre choie un cfojct contre lequel il$ 
prévenu d'averhon & de haine. 

Avant de paflèr à la féconde règle def 
haines des hommes , on nous permettra 
de dire ici que la fociçté que la Reli- 
gion établit entre les Chrétiens , cft la 
iocieté du monde la plus admirable , 8C 
clic feule capable d'unir entr'eux par- 
faitement les hommes , & d'étouffcr 
jufqu'aux moindres petits reflèntîmens 
qui pourrpient exciter des averfions 
emr'eux. 

La haine entre les hommes&ft rien 

Su'un éloignement de volonté qui fc 
étourne d'un homme, le confîdcraat 
comme un obftaclc qui lui empcfche \a 
pofleffiondequclquç bien: la manière 
en laquelle les hommes fe font obftadp 
les uns aux autres, cft que chacun vcu| 
avoir de certains biens peur foi, donc 
la joiïîlTance ne peut cftte p^tagçc ni 
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ppflcdéc en mefmetems par plufieurs $ 
il faut donc û bactrrà qui lesaiira^Sc 
g^garder ceux qui en font les maiftres 
comme des ennemis & comme des gens 
àjpetdre &.àrenvetfer. 

Voilà kfource de toutes les averfions, 
4e (toutes les haînçs, & de toutes les 
querelles *ks .hommes. La Religion 
rfitietfenne raacdiel tout cela , car d'un 
i&téellelnfpire àtous fes enfans un en- 
•ricr mépris pour les bienç de&fcns , pouc 
les objets qui (àtisfrnt , ou l'orgueil , 
oukv^ine curiofité, enfin pour toutes 
ieschofes bornées, Ce qui ne peuvent 
cftre poflêdécs que par un fcul ; &cn 
*ncfme tems elle fait voir que le bien 
qu'elle propofe à acquérir à fes enfans, 
peut cftre pofledé par cous entièrement 
&: fins partage, Se que tant de perfon~ 
nés qui y afpircnt ne fc nuifent point les 
ans mx autres par leur concours, mais 
s'entr'aident plutôt, quand ce ne feroic 
qu'en s'encourageant par leur exemple. 
Ainfi au lieuse dire que les Chrétiens 
font obligea d'aimer leurs ennemis, il 
femblc qu'on pourroit dire que les 
Chrétiens tf ont point d'ennemis , & 
qu'ils n'en peuvenr avoir fiir la terre: 
oa peut bien les haïr eux-mcfmes^ 
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tuais pour eux ils rx peuvent haïr per- 
fonne; car contre qui auroient-ils de 
l'a ver (ion ? ce ne peut eftre contre ceux 
qui veulent pofleder ftuh les biens de 
la terre qu'ils méprifentau fond de leur 
coeur : ils fe contentent d'en avoir poqr ' 
leurufàgc autant iqu'il plaida la pro- 
vidence de Dieu que les hommes leuren 
iaiflêct pour leurs befoins 5 ilsifçavdit 
<juelefèul bien qu'ils aiment ne leur 
fç.uroit eftre enlevé, & qu'il peut eftrc 
a eux fans partage r quoiqu'une infini- 
té d'autres vucillcnt auffi le po/ïèder 
tout entier. Ainfi l'union entre les 
Jboromes ne fçauroit jamais eftre établie 
.fiir un principe, plus fblide, plus éteô- 
du , ni plus inébranlable ; mais cela 
nous meneroit trop loin , fi l'on vou- 
loitpouflèr ce principe. . 

" ArticleIII. 

Seconde Règle de U Haine. 

IA féconde Règle des haines des 
^hommes , tft dé n'avoir averfion 
des chofès qui les privent de quelque 
bien , qu autant de tems qu'elles leur 
xmpefchent la poflèflîon de l'objet 
qu'ils aiment. Les erreurs qui viennent 

du 
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du vlokmcnt de cette règle , font à peiy 
prés les mefmcs, & viennent des mê+ 
mes caufcsquc celles dont nous Tenons 
de parie*. :",.»•• .: - - t 

* On peut encore ajouta ici que lés et 
prits des homes font tournez d'une cer-i 
taine maniere,que quand ils fe fonp une 
fois partagez ehtr'eux fur quelquecon- 
teftation que ce foit, cette divifion«leJ 
meure dans la fuite , quoique fa caule 
en foit éteinte jufques à fa dernière ra* 
cine : Cela paroift manifeftement dans 
les difTenfions qui arrivent dans les 
Bftats. Les querelles du peuple ;& du 
Sénat durèrent à Rome fous différent 
noms , jufqucsi. raflervifTcment de l'un 
& de l'autre par Jules Cefar ; les Cra- 
ches , les Scipions , Silla & Marius* 
Cefar êc Pompée , & enfin Auguftç 
& Antoine , Brutus & Caffius , furent 
fucceffivement les chefs de ces partis. 
Les Guelphes & les Gibelins depuis en 
Italie, onteu kmefmc fort. Lesaver* 
fions des anciens Chreftiens avec les 
nouveaux durent eïicorfe en Efpagnei 
Combien en Angleterre les Rofes blan*- 
ches & les Rofes rouges ont -elles 
eu de fuittes ? Et s'il^falloit fuîvrc 
enFcance une fuccefEon de partialité» 

K 
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entre les Grands f oo ierofc étonné 
dé MQfc dep tsis Phiiîppcs 4e Çommir 
f€6 ^w. fttbxc pftfqu? continuelle 
d'oppofitions entre certaines familles. 
TaiNoftyc'cft k prétexte du Ben pu- 
blie qpà a £ak éclater ces averfions & 
le ces haûxsi tamoft b }aiouûcdc la 
&*g»*c eotxe prkans & BosrçgogBej 
taotoft la vengeance de deu* meucercs 
des Chefs de parti $ tantoft les animo? 
fit« des familles particulières Te font 
déclarées d'elles • mefmes entre les 
Moramorenris, les Guifes, & les Bour- 
bons 4 1a ligue cft venue enfuit* : 8C 
airxficn defeendant & en remontant , 
Ofli trouvera qu'il fe fait partout une 
continuité de haines & d'avec fions qui 
p$ ibnit juiiaÛL Les hommes £c parta? 
geansne manquent jamais a la premiè- 
re querelle de raflcmbler les reftes des 
dernières divifions ; c'eft ce qui fait qu i 
la moindre diviiion les partis fe trou? 
vemious former en un moment, cha- 
Cun& déclarant félon leurs anciennes 
inclinations, &fiiivant à peji prêtes 
derniers errémens des diflentions qui k$ 
ont précédées. 

i Cda cft fi vcrkahle qu'il a efté mefr 
«acXouYcotfuneûe pour, les Etats, quç 
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les gamds chefs de parti fefctentTecon* 
fjK^fwe-qBc tqpsjes particulier* 
•s çftai*4écla3€?j p^u* 1##* vcu& paak 
fuliciwv&itf fettKBfftempcineicrîn* 
Cereft p^lic^ae Pririceott ceux dans qui 
j*Bfîde4*a^w>rif ede l'£tat 9 fe 4»:ouyc fans 
^c & fft oWigc de fe foûmcttre.Danfi 
ç&ivcçrfi&m U jt a toujours ttois paî> 
4i$^n»«^ .4o0*l'Sc*t:<£ fouVenc lé 
moifleket mâUJU fe maintient alote f s*u* 
âiflàût caûçoft à l'un Se taraoft à l'autre, 
félon lc^ bcfolns, ou, 1rs affolions de 
«#UÈ3Cpfti fcoiivtfncnk <?eft la ic^ 
nioi| de Gç&r & de Pûmpce qui ruina 
U République Romaine , fuîrant la 
judicieufe icraarque d e Pktarque > Se 
«ajçote depuis Tailiaace d* Antoine 8c 
4'Aagttôe » eut le inefine feffi» îQu\m* 
vtàdkjs Hiftoircs&l'on rcconnoiftralcs 
mcfmcs choÉes par tout. L'on peut dire 
quetimn'acftéen France feus les der* 
niers Rois de Valois , le falut de la Mo- 
narchie, qfceUitopoffibifitê de réunion 
qui n>pujaijiai£ élire furmontée entre 
le paru de ceux dé la Religion & des 
PfWc« Loraias^: Voilà le caca&ère des 
haines d*s homes. On à pris cet *xem~ 
fie de : cct> (brtc&d'averfions fatacufes, 
mfàmfcmàims les quadkfidc Ville 
K ij 
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k Ville; de Bôùtfgade à Bourgade y de 

r cetera quâfiiè^tf cft ^eèfeiacntêmcî 
fe; les 'S^mx»^ tM'-iitifainés de 
Lettres m ufem Jéîttfcfmîe y éfc -dans le* 
Uni ver fitez , quand une fois deux fen- 
timens ont fait parti , chacuh fait des 
difciplcs, qui entrent 4^&*fodrihc 
Se dans les amfions; àc UbUW <tefcîftir# 
Peut cftrci quft oi^^ottttAe rU^JpèùiR- 
ftrùit dans les hiftobefr v fciQniVcirfiteZj 
pas? exemple de celle de Paris , il ne fèroit 
pas difficile de remonter depuis les der-> 
nieres cooteftatiott&de la Faotke <Je 
Théologie r Jufqucs a celtes q^ii éditè- 
rent du tem$ de Gerfotf , 6c peut-eftré d^ 
faint Thomas , Se de faire voir dans les 
deux partis une fucceffian continuelle 
demaiftres 6c de difeipfes oppofèsle* 
Ains aux aunes , qui ne fe {ont j*ntnV 
réunis dans la meime do&rine > & dont! 
la haine a éclaté en mille occasions, 

A *tT i c j» * ly,, t ■ 

'-* Tïoijième Réglé jte Utîaïnè. 

ÎA troifîéme règle . eft que nos aver- 
^ fions ne doivent point s étendre fur 
les choies qui ont liaifoni ou rapport 
aux chofcs qui nous empefehent noftrc 
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bonheur , fi par elles-mefmes elles, n'y 
font aucun obftacle : Ceft pourtant 
une injuftice <|uc les hommes font à 
toute r*np>nfrç, ( \\ y ^es r gens qu| 
tro^ç^t mefihc . cette voii û rai£pnha- 
ble^ qu'ils dechfcnt hautement qu'ils 
en font le fondement de leur conduite , 
guoique peut eftre d'autres raifons les 
taflent agir de la forte, mats ilsn'ofent 
les décider. On Livre cft imprimé 
avec Jes formalités qui font ordinaires 
dans les Terres d'un Prince voifin , 
mais qui a eu vingt ans la guerre con-* 
tre nous > on lccpndimnc (ans vouloir 
raporter d'autres raifons, fii>on que cet- 
te impreffion eft faitp dans des formali- 
sez étrangères. Qui ne voit que c'eft 
pécher, contre cette règle. Ccft à peu 
prés fur une erreur fcmblable que les 

Ercmicrs advexfaircs de Defcartes vou- 
uent faire proferire (a do&rinc en 
Holande :C'cftoit un Catholique Ro- 
main ,difoient-ils , & un François qui 
leur yenpit; apporter une PbUpfophie 
ctr'angpç&cnnerçiic. -.* e .* ** ; 
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Chàiitri III* 

Ëxftiçàthn tdrtlwRçti £e l*7Ujffffi T 
& /r / dérèglement e^eïk ftàt 

' Cânfer* 

NO as avons dit voir fort au Fonç 
que la trifteflè tfeff qu'uû amoirf 
de Vamc flftti languit de ne pouvôte 
vaincre «ne <hôfc qui errtporte la prî- 
ratioa d'un bien qu'elle aime. Non£ 
avons montré que nous entendions par 
le moc à& langueur on jugement A» 
taraequ* feconflOift fon impnHEmce,, 
& la mlfere où elle èft réduite d r c&e 
privée pour Jamais d'u» objet qu'elle 
chérit. Ce n'eft donc point une vçrita* 
bktriftefle, torfqu'îi refte encore quel-^ 
que efperance de (brtir de cet état , oit 
quai** l'ame renonce tom-à-fait à IV 
mour de la choft dont eRe fe fënt pri- 
vée: maïs quand cette impoflïbiJité c(fe 
rteojuiui', que noftfe foiblefie nous pa- 
roift certaine % ic que noftre amour eft 
violent ; c'eft alors que noftre triftefle 
eftexceffivc , Se comme il n'y a point 
dans cet eftat de remède y il n'y a point 
aufli de règle à donner* Cette paffioa 
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eft donc alors auffi grande que ¥cû l'a* 
mour que l'on a pour le bien dom on 
tft privé ; c'en eft ta jufte rnefuf e. 

Ainfi autant que cet amour fera &*» 
fonnable, autant la trifteffe fera jufte? 
mais fi cet amoutf eft trop viôfcftt , & 
pour un fujet inc^gne y le dérèglement 
de la triftetfe , Se les erreurs qu'elle eau* 
jfe paroifTent fans peine j ils font coadan* 
nez de tout le manie quand on ne voit 
nul rapport entre la petiteife du bien 
perdu , Se les- excès de cette paflion Se 
des effets qu'elle produit , ce qui mar- 
que une foïblelcd'ame qui fait honte à 
fout le monde. 

Ces excès fe voient dans le* Romans, 
& particulièrement dans les modernes , 
pour en faire les beaux endroits.|Le gé- 
nie de l'Auteur fournit de fou fond ces 
fortesdetrifteflès , pour eftre en fuite la 
fource de mille effets funeftes. On y 
voit des Héros 9 ou pour le moins des 

Sens qui en portent le nom > Se qui en 
oivent foûtenir le caraAere,qui pour 
des folies & des bagatelles de femmes, 
entrent dans des dépits Se des trifteffes 
telles que les plus attachez d'afftôkm 
auxgrandcursdela terre,auroientmcfmc 
peine à lcsexcufcr fi elles eftoiem cau- 
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fées pour la perte d'une bataille» ou cfrm 

Royaume. 

Quand on Ht ces fortes de livres,pour 
peu qu'on veuille fuivre l'imagination 
de 1* Auteur > on fe voit comme tranfpor- 
té dans un autre pais, où les grandes af- 
faires ne font que poqj les plus infâme* 
despLiiiirs des fens. Les entretiens des 
Princes & des Ambnflàdcurs , ne vont 
qu'à reconcilier erifemblc des gens qui 
(ont effrontément efclavcs des paffions 
les plus baffes - y c'cft-là le fu/et des 
guerres ; c'eft l'occupation des hommes % 
& des femmes > des petits & des grands. 
Quoique ce ne foit que par occafioa 
que, nous parlons de ces livres , nous 
pouvons dire en un mot qu'ils ne difent 
que des menfonges ridicules Se honteux» 
oubienpublicnr avec pompe des veritea 
criminelles qu'il faudrait ou condanner, 
ou pour le moins couvrir d'un éternel 
filcnee. 

La trifteiïè que nous caufe la mort 
de nos amis eft permifè mefmc à des 
Chrétiens. Saint Paul, & faim Auguf- 
tin après lui, ne la dcfàprouvent pas , 
mais ils veullcnt qu'elle {bit modérée 

1>ar la penféc de la îefurre&ion , & de 
Jaflurancc que nous -avons par la foi, 
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quejao&amis reprendront une meilleure 
vîe. Lç$ Carmes des^ Chrétiens font des 
larmegqtfc Iajoîcque ptoâuii la certw 

fçalt bïen-toft effuier. 
* Les païens t&efinfcs- ôitt>e*tod*nn^ ccfej 
taipsxxcépde douleur don^^ùcflqiièfoîs 
W&ommes^^ntotoîô ! %M*r%itï 
deaiV Les Sages* qifi re^v<>iêfe'#tillg 
pfo^ortionrentf e 4e» r cf$èiï it tttte trifi 
une i ScJsl juâ» modération quç dbie 
avbiri^ffe&ioi* qtfci k fait nttiftrè , con- 
ëannertf ces «œtWaga&c&J&'lW* côiw 
fideraitficoîtftf* des &&foiis^ foSbleflei 
CefHe Jugement qtfoâ a fcïrtfê autft* 
fois: de" tout ce que fit Alexandre le 
Grandr aprésj ta mort #Epheftion. Là 
errftetfb o©rioîtopfcj*ncoi:e Pcforiê <ftmè 
auri^^nidre^^friqtflcll^ râfféîblft* 
6cfeif cfà'aptfeôn: fei^fn*cdntîft^cl-i 
tement de toutes cherfes; Lfcs affligez^ 
ks^eerfans & tés foibles, fe plaignent de 
tour^ 8* *c^ leur pkroi& wi fejeo de 
gemiflinseàt^/i i.t:o . : /t - 

IjÎî •.* ; '..:lf J rTi s;u; e . '3 "/; ''.":• ' ^i •• 
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C h 'i p i t a a IV. 

ÉmiiH^ dcrf^rHcrti dtf*Trîjk$. 

ON aTecherchc4ans quels lieux on 
pourroij trpuvetf.des fujets capa-r 
^lesdçmodc^rflfrs trifteflè* dans cette 
jdlierablo vie ^ qui (Honnies anciens 
Philofephes^ i>'«ft qu'une mort qui doit 
faiuç répande des btmtt-J quand on y 
fait retféxiop $ car iboKC monde les 
^ncs îpftt &urte$ , & le&maux fimt vé- 
ritables, i^Anç^ctifjh'©!» point trou** 
yi d'autre remède que letems& la pa* 
tïence * c'cft-â-dirc^pourl'awuerfi^n- 
chemenc , qu'ils n'en ont point trouvé 
4WWS»*1: *Wl qw.yfittTOndM» jtorecs 
dep$jt<rçne$! i( J^n-q&ïbp. doit toporter 
cf qtfon.pf ffbuwtrwttcr» ôc que k 
temsadoucka & guérira tous ces maux> 
J'aimerois autant qu'on dît à un homme 
comme l'ancien Comiquei* va-t'en te 

ridrc. En vérité fi un Médecin dxfoît 
mefmc chofe dans une maladie du 
corps, on auroit fujetde lui dire qu'il 
n'a point de remède pour guérir ou pour 
foulager (on malade. En quoi la pa- 
tience diminuë-t-elle nos maux* ûnoç 
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qu'on ne les augmente pas par celui «Je 
Pimpatience. On peut dire de ce remède 
le proverbe des Italiens : Patience cm 
crevé. 

Quand au remède du tems , on en fait 
un grand lku commun : faites , dit-on, 
par la raifon ce que le tems fera^ fan* 
vous. Si on en demeure-là , c'eft ne fe 

as mettre en peine de fçavoir quelle eft 
a maladie de Pefprit de l'homme dans 
û douleur ou dans fa trifteflê ; ce n*cft 
pas aller à la four ce du mal , c'eft exci- 
ter un malade à vouloir eftee guéri» 
ftiaiscc n'eft pas lui en donner les moîens. 
Car en effet le tems de foi ne fait rien , ni 
pour la guef ifon du corps , ni pour celle 
de Pefprit. Quand dans la Médecine on 
dît qu'il n'y a que le tems qui puiflè 
faire une guerifon - y on veut dire que la 
vigueur de la nature, c'eft- à -dire le 
cours dû fang des efprîts-, & l'agita- 
tion continuelle de toute la machine du 
corps diffipera à la longue la fource & 
le* fuites du mai, que ks remèdes de 
Part ne peuvent furmonter. lien eft de 
mefme dans les maladies de Pâme: 
quand on dit que le tems guérira une 
trifteflê , ou une douleur d'cfprit caufée 
|ui exemple parla perte d'un ami 5 cek 

K vj 
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veut dire que l'expérience fera voir à 
cet homme qu'il pourra vivre & qu'il 
pourra fe pafler de Ton ami ; car il df 
crés-veritablc que la plufpart des biens 
que les hommes aiment font faux , Se 

2uela privation de ces biens n'eft point 
fâcheufe que l'on fe l'imagine* Oa 
s'accoutume à tout > on dit fouvenr 
que le tems eft le marftre des fols, & 
que les {âges ne jugent jamais des cho- 
ies par les évenemens j c'eft néanmoins 
àcemaiftre que les Philofophes nous 
renvoient 9 en renvoiant les gens an 
tems. 

Nous avons fait voir que l'effence 
pour ainfi dire de la douleur confifte 
dans le jugement de l'ame, qui recon- 
ndiftfamifere& {on impuiflànce pour 
iiirmonter l'obftacle qui la prive du 
bien qu'elle aime encore ; il n'y a donc 
-point d'autre remède à donner à la rai- 
(on dans nos triftefles , que de lui faire 
xonnoiftre que les biens qu'elle aime % 
& dont elle eft privée, font indignes de 
fon amour :. car tant que Jnoftrc afteâion 
durera , noftre douleur fera fans remède» 
puifqu'elle n'eft que la privarion des 
chofes qu'on aime. C'eft ce que l'an- 
fûeoncPhilofopluc n'a pA faire ^ car elle 
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ne peut faire autre chofe quedefobfti- 
tuer l'amour d'un objet auffi perifla- 
ble que le premier. Il n'y a que la Reli-^ 
gion chrétienne qui aprenne à regarder 
tous les biens de la terre, honneurs, 
richeflès , parens ^amis, & tous les ob- 
jets de nos cupiditez, d'une manière que 
leur perte & leur privation ne nous 
pourra jamais causer de triftefle; il n'y 
a donc qu'elle qui puiflè rendre invinci- 
ble à toute forte de malheurs* 

Rien n'eft donc capable de fortifier 
l'efbrit de l'homme contre les fbîblefles 
de la trifteflè > Se. dans tous les maux 
qui font inévitables dans cette vie, que 
les verkez de l'Evangile de J i s u s- 
Christ. Car il n'eft paspoffibleqùe 
nous jouiflions paisiblement &, long- 
temsdes biens que nous poflèdonsdans 
cette terre. Tels qu'ils foient, chacun en 
veut avoir : il n'y en a pas pour tous 
autant qu'on voudroît j, il faut donc 
continuellement ou attaquer , ou fe 
défendre, & qu'une infinité d'homme* 
lucccflïvement foientxlans la trifteffe 
d'eftre privez de ce qu'ils aiment, tan- 
dis que les autres en joiiiflent y car on 
a beau foire l'efprk fort , quelque mine 
qsfon faûc ^oniou&c yçiitablcflaent 4^ 
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la doulcar , quand on fc voit enlever 
Un bien qu'on chcric. La Philofophic 
chrétienne trouvant Vhomme en cet 
étatyvicnt à fon (ecours , lui fait mepri- 
fer tous* ces faux biens qui ne caufentm 
toutes manières que des douleur s,& in- 
fpire à fes difciplcs lamouf d'un bien 
véritable dans^ia rechef che duquel tous 
les autres hommes ne leur peutent nul- 
le. Les Chrétiens peuvent répand? e de* 
larmes dans la perte de leurs amis, catf 
ils ne (ont pas inféfifibles; mais ce {ont 
de» larmes qui font bien-toft eflkièc* 
par la joie que fait nai Jbc la foi dont ieutf 
cëcurcftpenetrfc 

C'eftcequi rendoit faint Paul fï in- 
vincible, 8c qui lui faifoit dire ces admi- 
rables paroles r non par unefauflê mon- 
tre de force* ni parunevaineoftentaribi* 
décourage, maïs par un effort d'une 
tertu toute héroïque qu'il découvrait 
aux premiers Chrétiens pour leur inspi- 
rer une ardeur pareille:Qw nous fcpare-* 
la y difoit-il , de l'amour de J i s u 9^ 
Christ? jfera-ce l'affliétion , ou 
les dcfplaifirs /ou les perfecutions y ou 
la faim , ou la nudité , ou les périls > ou 
le fer ? On nous -égorge tous les jours 
Jtoitr l'amour de *ou* > Soigneur * oj* 
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omis rcgafdé comme des brebis defti-^ 
fiées & la, beacherie j mai* parmi tou* 
éci-maux nous démentons vi&oricutf 
par celai qui non* à aimez : Car je fui* 
aflurc que ni la mort? ni la vie, ni les- 
Ahge^mlesPrincipautez^ni lespuifïàn- 
ce» , ni les chofes ptefentes r ni les fut u^ 
m , ni la violence , ni tout ce qu'A y a 
au plu* haurdes Cieux niai* plus pro- 
fond des Enfers *ni toute autre creatu^ 
fe, ne noirs pourra Jamais feparerde l'a- 
mour de Dieu en J t s u j-Ghr i s tf 
Noftre Setgneur. SesadKods if ont point 
démenti Ce» paroles j ft a' rrfeu commer 
il a parîé^ noo*a fait toîr où les hom- 
mes pouvoient trouve* de la force dan* 
leurs maux y & dans? la privation de 
foutes leschofcs qui font natureMemenr 
pîtttfdefîrables , & dont la perte caufc 
toutes IeS ttifteffcs des hommes* 



Ce que cefi fve là Crainte. 



o 



N trouvera feon que nous jôi- 
_ Fanions à ce que nôasvefoonsde di-' 
nrde.h ttiftefler & 4e la hafte, qudl- 
qt^chofe^cnichânr la 4 iutaf^de k iï 
crainte* 
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La crainte eft une certaine émotion de 
Pâme que fait naiftre la veut d'un mal 
que lame t conûdcre comme difficile a 
éviter - y c'cft-là ipeu pré* la defi^itioa 
que l'Ecole donne de la crainte. Si donc 
au lieu de mal on met fa définition coûte 
entière, «c'cft-xUdire privation *L'un bietv 
que l^meconûdere commef difficile à é- 
virer ; fie fi Ton veut expliquer & é- 
tendre davantage cette dernière défini* 
tion > & la mettre dans des termes plu$ 
fimples & plus naturels > on pourra di- 
re que quand Tanne eu épri Te de l'amour 
de quelque objet »& qu'elje vient tput 
d'un coup 31 découvrir , qu'elle ne le 
pourra pas pofièder - y cet amour e(l 
comme arrefte tout court dans la pour- 
fuite qu'il faifqit de ce bien, & l^me 
entre dans de certains fentii3iens T ,dc 
trouble & d'incertitude^ on la connoiC- 
fanec & de la grandeur de la diffi- 
culté, & de fà propre impuîffance, la 
pouflènt .avec force, j c cîeft. cela à peut 
prés qu'on appelle crainte* Pour c- 
claircir encore iaVaètage 1 cette^definï- 
tion, il faut prendre garde queriLl'-en 
examine àç prés çç q#c. Poil a!,^pulu 
defigner, ici par le mot,, dç difficulté* 
j|an§ l'e^Ucatioû 4&4£^?*?ft .j^t Jft 
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crainte ; ce n'eft autre chofe au fond 
qu'un autre amour qui furvient , ou 
qui fe réveille dans l'amp , & qu'alors 
l'ame aperçoit que la pourfuite du pre- 
mier bien qu'elle recherchent , h va 
priver de la poflciîîon d'un autre bien, 
pour lequel elle refl'ent auffi de l'amour, 
tellement que la crainte à vrai dire naît 
du combat de deux amotirs contraires 
dont l'ame eft éprifé ; elle regarde d'un 
côté la privation de chacun de ces biens 
comme un mal , puifque le mal n'eft 
rien autre chofe que la privation d'un 
bien , comme nous l'avons déjà dit tant 
de fois ; & d'autre auffi elle en regarde 
h joiiiflànce comme un bien, ce qui eft 
facile à comprendre. Si nous n'avions 
peur de nous embarafer nous-mefmes 
dans les termes , & de confondre les 
idées , nous pourrions dire que chacun 
de ces deux oiensopofèz, eft regardé Se 
comme bien & comme mal, puifque 
la poflèffion de chacun en particulier 
exclud la poflèffion de l'autte ; l'ame ne 
fçait quel parti prendre & demeure 
irrefolue , mais d'une irrefolution péni- 
ble 5 car on ne peut (ans peine Ce refou- 
dre à quitter un objet qu'on chérit en- 
core. Ccft-là la caufe de l'incertitude 
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& du trouble dont nous avons parlé. 11 
cft avantageux que Pefprit s'accoutume 
à envisager le fond des pallions de cette 
forte feparées <ki exemples * êc par fa- 
ine d'analife, tfil eft ainfi permi* de par- 
ler. Nous nous fervirons ici néanmoins 
d'un exemple trés-ordinairc & très- 
commun, pour tâcher de faire une pein- 
ture route fenfible de ce que nous me- 
nons de dire. 

Un mafchahdaprcs le* fatigues d'i» 
tfrcs-long 8c très -pénible voiage, t* 
vient avec un vaiffeau chargé de rki*e£ 
les audefius mcfme de Ce qu'il atpit ofér 
efperer, mais à vingt lieùës defon païs 
une tempefte horrible le fttfprcnd^baf 
fon vaifleau , le démafte, & le poufle 
contredes cète* don* il n'eft- pas- poifr 
blc d'echaper fans le décharger, &jet- 
ter par confequent en mer les chofes 
qui lui font fi chères, & par elles-me£ 
mes, & par (es foin*, 8c fes travaux. 

On fiipofe que ce marchand aime 
véritablement & (es richeffes 8c fa vie y 
lansexaminerfi ce font des amours d'a- 
fege* ou des amour* de Joiiiflance , fc- 
tennoftre manière de parler, c'eft-à-dire*- 
& les objets de ces amours font des cho- 
fes ^ui font aimées pour elles- mcj&nes, 
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ou bien qui doivent fervir à fatisfairé' 
on autre amour , car cela eft ici inutile. 
SA Ton veut néanmoins qu'on parle avec 
cette fcrupukufc exa&itude, nous en- 
tendons par ce* deux amours difFerens r 
Pamotir de la confaîvation de (a vie > &£ 
l'amour des autres chofês dont un mar- 
chand fepeurprocurer la joiïiffimcepar 
fcs richeffcs^ Ces deux^ amours qui é'ac-- 
éordoient parfaitement enfemble ju£ 
qu'à cette tempefte^eviennent alors en 
quelque façon ennemis & incompati- 
bles 5 l'état où fc trouve alors ce mar- 
chand eft un étarde trouble >, quand il 
fe voit réduit a prononcer ycpri t'empor> 
tera alors de Cts deux, amours qu'il ju- 
ge inaïrables. I/mcertirudede la craint 
te vient donc du combat que ce mar- 
chand éprouve en lm-mefme dans le 
ehoc de ces deux amours , 8c de la peiné 
qti'îl a d'abandonner une de ces enofes» 
quiluifbntfichcrcs , tellemcnt^que de 
quelque côté qutoivcnvifage ccttG émo-- 
fion del'amc , c'eft une faite , oir pour 
mieux dire , un mouvement de l'amour 
qui domine dans fon ccpnr ? 8c qui 
dftant prefque égal à. l'aune amour quf 
lui cède, ne devient point vf&orieux; 

Êns que le cœur en* (buffre; Jusqu'alors? 
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ce marchand pouvoit & vivre en aflu- 
rance 6c cftre riche ; mais dans cet iut 
il faut choifir , & il n'eft plus poffibie 
d'eftre l'un & l'autre; il faut fetîsfcire 
l'un de ces amours , & metrre fa vie 
au dernier hazard pour metrre (es ri- 
cheflèsen aflïirancc. 

Pour donner un dernier coup de pin- 
ceau à la deferiprion de la crainte , Se 
pour ainiî dire , à l'idée que nous en 
avons fait naître dans l'efprit $ nous 
distinguons trois états differens de cet- 
te paffion : premièrement l'état de la 
crainte dans la naiffjncc ; fecondement 
l'état de la crainte dans fa force Se dans 
le moment qu'elle fe rend maiftreflede 
l'efprit ; 6c enfin fon état quand elle eft 
demeurée vi&orieufe. 

La crainte dans fa naiffancen'eftpa* 
simplement la veuë du péril , mais la 
première interruption d'un amour qui 
regnoit paifible dans la volonté, pat 
un violent obftaclc qui n'eft autre qu'un 
fécond amour incompatible avec le prev 
mier, qui commence à fe former dans le 
cœur, ou à fe recueillir de. nouveau, 
& qui paroili alors plus preflant Se 
plus indifpcnfable que l'autre. A me- 
iu rc que la crainte augmente , à mefuxe 
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lé premier amour cède ; 8c le Xcond fe 
rend ktnkïftrçf ; raf^u'à ceqiîeUcrâin- 
tfefôit&nj&'ftm/l* fécond état.eft? 
celui de là^olfceHèf là crainte y & le iqo-i 
ment précis dans lequel par exemple le 
marchand dont nous avons parlé , eftant 
ptefle tof h grandeur 1 dû danger/forme 
iÔudlttrient Fcntaféïêfolutjoi) àt fatt- 
ver fiH$è pat la pettfc <&£* rftheflès , '& 
fe détermine à jetter fes marchandiez 
en tner , car è'eft fans doute le moment 
*T a&tîèkffhWàc cettfr paffiôn. 
^^u*4^f»i ; <fôWi(^f tfotf la crainte 
n'eft pas fimpleinèht ! 1 îhipffc{Kon : ^ué 
h vzkc dû dàrtgcr fait darfslefarig ou 
dans le mouvement des efptits % mais 
un jugement &? une détermination vio* 
knte<Jeli Volonté', par laquelle tifcft 
cfai ■&£ ifendttcS, éiîi fbur toujours; 
ou potfrun tems , àla frfisf &ion d'un 
premier amour, mai 5 qu'elle ne quitte 
de Ja forte que par force; & de l'autre 
elleferçfout à fitisfaire un amour ih-t 
cômpatjbte avec le pfctokr/ll y à fclots? 
dans lame un mouvement d'un prêt» 
mier amour, mais qui eft comme mou- 
rant , &cn mefmctems un jugement 
de la volonté <|ui lé facrificaâaieUémentl 

*i*f#ufeai<raa^ 
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auquel l'ame n'a pas la force de rcfiftet; 
Ç'eft dc^U que yiçpt le trflwble * lapçt? 
OC & k partage xîp cepur daas la/craint*, 
quifoat ^emmeunc protcftation'iMOh 
réelle de l'ame contre la violence jquibà 
cft fiiite » & un témoignage juiquoju y* 
^pn attache oo^r l'objet de fpp premia 
ààpouju EnfU Jtan^alprs A yil {& iâ 
permis. de £ jfqvic de teqiKS fîguw j 
cft comme dans l^nfaotcmcnt doulou- 
reux d'un fécond amour, & cette dou- 
leur conûfte dans \p : ip^p&Bmmt^ ri 
pp**r toujows, 9^P^Wd*fcS* i t*a 
^bjetj^çftef^e^U«é,|, : • .. ;r,\< 
. Quand on dit que la craint ceft de* 
meurec entièrement vi#orieiifc , cela 
yeut dirçqupdaBsle^choçde deux-affci 
^lio^s incompatibles, Je premier amotuî 
dont l'ame eftoit poffedjçtv * t çedé i itf* 
autqe qui cft furvenu , ou qui a cfté te- 
veille de nouveau * £e qull ne rend 
plus pour aioû dire d? combat : & agit 
par aaintç$ ç'cft teaonç<* à ce que de- 
ç^attfloituii prwiifr amour ..çput ;èc 
Oioins pour ui>tet#s # afin de travailler 
à /affaire un aptre amour opofe ., que 
l'ame auge plps f&ffktit & fini indif- 
gfpftWe -, _ôc cda >y{C force & arec 
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conftances , il eft impofEbk autrement, 
jÇar les jugement de la volante qui re^ 
gardent . le bien , ne font pas des a#ion$ 
lipides, coipme les connoi&nççs dç 
l'entendement , ou lc& jugemens de h 
vérité * mai* des mojivcmen* & des dé- 
terminations fortes & vigoureufes, & 
qvUtttraîncoiCrunegr*ndç .(uited'émo* 
tkm^danç le fcng> .dans les écrits, 8g 
daas toufe la machine du cop* ; voi)$ 
œqucc'cft que la çcaiiuc. Il eft aifé 
de-là de comprendre la confyfîon que la 
cuincedoitcaufer dan* l'imagination^ 
4anslescfprir$ 3f dang : ttx*s les orga* 
nc$dcs fensj car e#tre le troçble d'c£. 
ptitquifc répand daf$ la, matière éten» 
due qui lui cft jointe^ il faut que pa* 
&$e étlraagçfcvoljjrion toçte la machi T 
ne du corpç qui eflkoit pour ainfi dire 
tournée pour la pourfuite & pour la 
joiiiffance d'un bien cheri, fc démonte 
en un moment , & aplique tous ces or* 
gants à la recherche d'ijn bien qui n'A 
nul f apor t au premier. 

Quoique cette explication de la na- 
turel la crainte foit pentncftreun pcij 
trop longue , elle fera pardonnable 
néanmoins dans un Traité depFafôon** 
##rvii;*poujc e*pUquçrurç çrf$-gran4 
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nombre de difficulté fameufes. Pir 
exemple fi la crainte peut juftifier un 
homme devant les yeux de Dieu. Noos 
croions qu'après ce que nous venons de 
dire, perfonne ne pourra révoquer m 
doute que la crainte ne Toit dans fou 
fond vn véritable mouvement d'amont 
qui eft alors combatu par un autre con- 
traire. Si cela eft véritable, lorsqu'un 
hommetenorteeà la cupidité des fens, 
& à l'amour de certains plaifirs fenfi- 
blés ; quand c'eft la craintequi lui fût 
faire ce changement , nous demandons 
quelle crainte ? la crainte-de quel mal * 
Et ce qui eft la mefmc chofè , la crainte 
de quelle privatjon de bien , ou pour 
mieux dire en un mot, quel amour a 
fuccedé à l'amour des chofes fenfiblcs ? 
Car puifque la crainte a fait ce renver- 
fement , il faut voir quels font les deux 
amours qui fe font combattus.Si c'eft la 
crainte de la perte des riche&s qui ac- 
touffé ce preiriier amour. A h veriié 
cet homme n'eft plus impudique , mak 
il eft devenu avare j fi c'eft la crainte de 
ia perte de fori honneur , cet homme eft 
devenu ambitieux j enfin fi c'eft , com- 
«ariïarriveaifez fouvent, une certaine 
prudence, à qui nous ncfçavOns encore 

quel 
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quel nom dentier , quï l'a porté à faire 
>cc changement dans la crainte des pei- 
. nés du corps ; fi cela cà arrivé à l'occa- 
-fion d'un Orateur poétique , qui pat 
exemple lui a vivement reprtffentéces 
deuleurs devant les yeux , & lui a fait 
-voir qu'ilfeJes attiroit dans l'autre vie 
pour toute une éternité. On demande 
quel eft au fond le mal qui caufe cette 
-crainte. Si ce mal eft la privation du 
Souverain - bien , nous reconnoiflbns 
que l'amour de Dieu a fait cechange- 
-TOcnt: Mais fi ce mal n ? cft que la-ftuîc 
privation des biens du corps , cette 
crainten'eft vifibiement qu'un mouve- 
ment d'un amour des chofes fenfibles j 
& 011 ne nous perfuadera jamais , qiie 
celui-là fbk entré dans la véritable jù- 
ftice devant les yeux de Dieu , dont la 
volonté n'eft encore éprife que de l'a- 
mour de$ objets des fèns. Tant qu'il ne 
foa donc animé que de cet amour , nous 
tie pouvons le reconnoiftre pour un ve* 
ritable jufte, quel qu'autre chofe qu'on 
■y joigne d'ailleift:s,pourvû qu'on recejn- 
noifle qu'il n'a que cefcul amour daà's 
fecœur. Ceci eft conforme! l'Oracle 
formel du Concile de Trente , qui 
donnant lecar^ercde la véritable ju- 

l 
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ftification , dit qu'alors la voloitfc de 
rhomme commence au moins à aimer 
Dieu comme laflfoùrce de toute juftice. 
Ce n'eft pas qu'on veuille ici condam- 
ner l'éftat de ceu* qui ne font encore 
-touchez que de cette crainte j puifquc 
l'expérience apprend que la grande at- 
tache du cceur a des chofes dcffaidiïcs, 
commence d'ordinaire à fe rompre par 
cette crainte des peines. Dieuenufcde 
la forte quand il ne convertit pas tout 
d'un coup un homme, mais pas à pas, 
te comme par degrez: Tordre de iâ pro- 
vidence Ce fert de cette crainte , telle 
qu'elle puiffe cftre > pour délivrer (on 
coeur defon amour dominant , il lui foie 
enfuitte bientoft quiter cet autre qui 
n*a pas pris dans fa, volonté de fi fortes 
racoles , & l'élevé après peu à peu ju£- 
qtjes à cette pure& chatte charité qui 
fait les Saints. 

; Ceft fur ce fondement <Juc f ûiit Au- 
guftin après faiftt Paul, ne diftiogue les 
Juifs des Chreftiens , que par k différen- 
ce de leur crainte & de leur amour : Ils 
. ont dit que la loi dont Moïfe a cfté Je 
• mïoiftre* prife à la lettre , toute loi di- 
vine qu'elle eftoit , eftoit une loi im- 
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parfoite,qui ne donnoic point une véri- 
table juftice , parce que nlafpirant qjic 
la terreuKj&le caraûercdes Juifs char- 
nels qui. lui eftoicfct fournis eftant 1^ 
craintedes peines fetrfîbles , c'eft-à-dire, 
la crainte de h privation des biens des 
fens ; c'eftoit en efFet l'amour des biens 
fenfibles qui les faifoit agit:aulieu que la 
nation feinte confifte da As ceux qui font 
animez d'un amour infiniment fupe-- 
-rieur à celui des biens des fens. Voilà 

:r fixant 
e fameufc 
it rendre 
s yeux de 
peu déte- 
ins d'éta- 
ï fujet de 
l propofee 
mtecrain- 
ment d'a- 
mour ; la qjie^ion . fc çrffmt à fça- 
voir fi cet amour peut rendre un hom- 
me jufte devant les yeux de Dieu, à 
quoy il ne peut pas y avoir de fi grande 
difficulté. Miiis au lieu de cela on re- 
garde la crainte comme une paflîon 
étrangère à l'amour, Se Ton prend ainfi 
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de grands détours pour décider une 
queftion, qui cftant éclaircie de la fonc, 
ne paroift pas apurement cftrc enveio* 
pcç de ii grandes obfçuritç;. 
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T RAITE' 

DE LA IOIE- 

CltfQglE'ME PARTIE, 

■■ , il I .1 ■■■! . ■»■ 

CHAPITRE PREMIER.* 
Bivifion du Traité- de la Joie. 

A difficulté que nous trou- 




vons dans l'explication de la 
I Joie,, ne vient-pas de l'éloigne- 

mcnt^dcs clïours doit nous a- 
vons à parier > puifquc l.i joie fe paflê 
dans noftre coeur ; cette diffioaltC' vient 
de ce que toutes les paroles nous man-. 
quent , car le mouvement de la volonté 
qui fait la joie e{ï purement fpirituel, 
& nous n avons pjcefque point de para* 

LiiJ 
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les qui ne réveillent l'idée, des corps-: 
au lieu que l'idée de la joie rfa rien de 
commun arec l'idée de la matiefèé* 
tendue. 

Non- feulement les tef mes nous man- 
quent , mais nos idées mefmcs font tou- 
tes fouillées par les idées des corps * 
jufque$-là mefme que qudquesrunsen 
ont fait un point de JDo&rine que l'ek 
prit ne peut connoître que des chofes, 
matérielles, comme fi la nature de nô- 
tre ame^l'adion déjuger $t de connoî- 
tre, qui font des chofes que nous ne pou- 
vons ignorer , tenoient quelqde chôfe 
du corps & de la matière étendue. 
. Enfin rien n'eft fi délicat que cette, 
matière. "Pour peu qu'on s'égare >; on 
nousredreflc âuffi-toftpàt la veue que 
chacun a de ce qui fc paflè en foi-meP 
nie. Si Ton fç laifle élever par la fubtev 
mité des chofes dont oh traite fans fit 
rabaifler à l'intelligence de ceuxqui*** 
vont jamaii que terre à terre,. on ne 
nous fuit point, on nôuslaifTe aller, 8C 
Tott dit afèés que l'ori ne peut nous com- 
prendre. Enfin fi par* une application 
continuelle on tâche de trouver ce jufte 
milieu par lequel fans rien diririnuer de 
Kdécdes chofes fpirituelles , on les fait 
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comme toucher au doit ; ^n dit qae 
e'eft peu de chofe, .que cela ne nous 
apprend rien que de commun , d'ordi- 
naire, &que chacun redent dans foi- 
mcfme. : 

Noustâcherônsd'èxpliquer dam la[(u:- ! 
te , i p ce que <?c(k que le fentiment de la 
joie , 1* quelle eft la poflèflïon du bien 
qui eft neceflaire à la joiiiflànce , j° d'où* 
vjent que les eftres s fpirituels mettent 1 
leur joie à connoître la vente, à jolilf* 
de k grandeur & des. plaifirs de fens, 
& enfin quelles font les principales er- 
reurs- qui en peuvent naître» 

' — ; - r— — . ; 

Chahtre II. 
Se que cejî <jhç le fentiment de U Joie. 
Il'ofl veut commencer àparlerdela 



s 



joie d'une manière un peu étendue ; 
e*éftlajoié*q«i partage les hommes en 
heureux & en trialheuFeiix, & qui met 
etitr'eux la plus grande différence qui y 
puiflè eftre. Le défit de la joie eft; pour i 
ainfi diro la vie eflentiellede Pâme ,1'amé : : 
tfc peut non plus eftre fans' ce défir, 
qu*un corps vivant fans mouvement* 
G'eft l'efpefance de la joie qui caufe ; 

Liiij 
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toutes les aâions des hommes; c'èft I* 
)uftc reeompcnfe Se l'unique paiement 
de tous leurs travaux , & il n'y en peur 
avoir d'autres; on ne peut renoncer à fi 
poflèflkm : il eft vrai que Ton la cherche 
pjr des voies bien différentes ; mais c'eft 
clic qui jeft Tunique fin de toutes les re- 
cherches des hommes : Si ils renoncent 
a certaines joies , c'eft qu'ils afpifent pt 
H su d'autres qu'ils croient plus grandes, 
ou plus aflurce*. C'cft-làla conduite de 
tous les hommes,, fans en excepter me* 
me ni les fous ni les dcfe{percz. 

Si Ton veut regarder de plus prés k 
joie , c'eft'fe repos de L'ame dans la poÉ- 
ièflion de fon bonheur ; c'eft le fenti- 
mcnt&legouftdcla félicite; c'eft l'cf- 
fufion intime de la volontaen la prefen* 
ce de ce qu'elle aime* c'eft l'homage Se 
le culte véritable que l'efpcit peut te 
doit rendre au Souverain-bien.,, quand 
il le poflëde ; c'eft la fin de tous les tra- 
vaux; c'cffcle port apr& la navigation.^ 
c'eft la perfeAion de la charité y & de- 
l'amour, ou pour mieux dire , c'eft Ta- 
mour dans (a perfeékion achevée & dans 
fa confommat ion entière. L'amour fait 
naître dans l'ame une infinité dejenti- 
mens^ félon les diffetens eftata dç l'ob-- 
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jet au elle aime; maisl 'amour joiiiflant 
n'eft qu'un mouveraét fimpk,par lequel 
il s'unit à ce qu'il aime j c eft la paix & la 
tranquillité de l'ame 5 c'eft le rafTafi- 
ment de fa faim & la défait cration de (a 
foif. Enfin la joie parfaite eft l'cfperan- 
ce de la terre , & le bonheur du ciel. 

Mais>afin dedonner une idée plus c-' 
xa&e de la joie , il faut revenir au Sifthé- 
111e que nous fuivons pour expliauer 
tous les mouvemens de Pâme. NouFdL- 
fons qu'après quel'cfprir s'eft détermU 
né par l'amour x vouloir chercher fon 
bonheur dans la poftèffîon d'un objet 5 
fi il vient à poflède* cet objet. , il s'y ar- 
rête r & l'amour eftant (âtisfait , l'ame 
entre dansla joiïiflance , & dans la joie. 
Cet état n'eft, point diffirileà compren- 
dre , il n'eft difficile qu& expliquer. On 
demande ce que c'ed que cette joie; on 
répond que c'eft ce q»e tout le monde 
feu , quand en vient à poffeder ce 
qu'on airaé * c'eft l'émotion y le mouve- 
ment & le fentiment de l'ame j où fe 
trouve un Capitaine dans les premiers 
mornens du gain de fa vi&oire, dans 
la première veue de la certitude que 
tous fes ennemis font défaits. L* joie 
fuedowe la viiïoirc. C'eft ce que tefi- 

r. L V 
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fcnt an homme qui étudie , quand il a 
découvert une vérité cachée , & qu'il 
a cherchée pendant plufieurs art nées, 
lorfqu'il la voit afliirée par une démon- 
stration Géométrique. La fuie que don- 
ne la vérité. 

Comme nous n'avons ici-bas que des 
joies foibles , courtes & le plus fouvent 
ftuffes , on ne fçait prefque d'oà en 
tircrdescxemplcs j car pour les J joies où 
ksftns ont pan, elles font accompa- 
gnées de trouMe & de confufîon,& con- 
fident plus dans l'enivrement&rcnchnn- 
tement desorganefcdes fens qui impofent 
il'ame,que oafts left \timent d'une vé- 
ritable joie. Mais dans cette terre où il 
n'y a que de veritablesdôuleurs , & pref- 
que point de véritables joies, les hom- 
mes font réduits à s'aller enivrer dans 
ces faufles joies, te de fe contenter de 
ces eaux boufbeufc* , pour defalterer la 
foifde l'amequi cherché à tftreheureufo 
de quelque manière que ce foit j on n'* 
pas le loifir d'attendre les rentables qui 
hous font afleuréesdanè l'aûtte vie * otr 
fc'ena pas le courage * ott va perdre fa 
raifon & la noïer clans des plaifirs qui 
•ne donnent d'autre pic que celle de l'af- 
foupiffement & de l'enivrement. Il en 
eft ainfi des charmes des fens , quand ils 
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font viokns ; c'eftce qui leur donne cre^ 
dit auffi bien qu'au vin , a l'enchante- 
ment dû tabac , & à tant d'autres qu'il 
n'eft pas neceflaire de rapporter. 

On peut encore ajouter pour éclair- 
cirla nature delà joie , qu'elle cft un 
jugement de Tame qui après s'çftre déter-r 
minée par l'amour à -mettre fon bonheur 
dans la potTeiîion d'un bien ; fi elle vieht. 
enfuite à le poffeder , elle s'y repofe , & 
s'y ârrefte pour goûter & jouir de ce 
qu'elle aime ; c'eft dans ce repps , dan$ 
ce goût , dans cette jôiïiflàncç, Çt dans 
cette pofleflion que l'ame fe juge heu- 
reufe. 

Cette r&îon de l'amc fe peut appe- 
ler jugement en un fen*, fi pa^ juge- 
ment on entend une détermination de 
l'ame & une refolution fixe ; car rien 
n'eft plus ferme que l'état où fe trouve 
l'ame , quand elle vient à poflèder , &: 
à joiiix de ce qu'elle aime. 

Mais parce que ce n'eft pas une déter- 
mination nouvelle dans laquelle l'ame 
encre par un nouveau difeernement , & 
ijuéc'eftunc fuite neceflaire de fon a- 
mour ; cette a£Hon & ce mouvement d^ 
l*ame tient phis en ce fens du fentimea 
&du gefir, que du jugement. '■ 

Lvj 
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Ayant que l'ame commence a aimer, 
tfle agît en reine, elle écoute le rap- 
port defes fais, elle examine pat Pef- 
prit , & enfuitc en maiftrefle, elle jugt 
& prend fon parti ; mais s'étant déter- 
minée à aimer, elle eft liée par fon a- 
mour à l'objet qu'elle a jugé capable 
de la rendre heureufe , & à moins de 
révoquer cette fentenec qu'elle a portée y 
il faut qu'elle fuive : &que comme h 
triftefle & la douleur s excitent par la 

Î privation de ce qu'elle aime , la joie naif- 
e dans fon cœur pac fa poiïcflïon $ la. 
joie eft donc l'achèvement & la con- 
fommation de Pamour- 



C H API t ri III, 

Quelle eft U pojfeflion du bien qui eft 
necejfaire à lajvie. 

NO u s ne pouvons pafler plus a- 
vant uns expliquer ici en quoi 
confifte la pofleflion qui eft neceff ûrc à 
la jouifTance, & quelle eft l'union qui 
doit eftre entre l'efprirqui jouit, & l'ob- 
jet de la joie. 

Si par le mot de pofleder , on nîcn- 
tendoit rien que de fenfible ,. .& de coc- 
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potei , il (croit aife de juger qu'on ne 
poorroit dire qu'un corps en poflèdât 
un autre , que quand un corps feroir 
par rapport au lieu uni à un autre corps, 
ou en enfermeroit un autre j mais il n'y 
aperfonrie qui ne voie que le mot de 
poflèder deûgne ici quelque chofe da- 
vantage. 

Les Jurifconfultcs qui fe (erve.it pan 
ticulierement de ce terme , diftiriguent 
entre la poflèflion du» maiftre , du fel- 
gneur, du propriétaire, & h poflèflion- 
de celui qui n'eft ni maiftre ., nifcigfieur, 
ni propriétaire. 

Ccftdansle propriétaire que fe ren- 
contre ôcrefide la pleine > l'entière & la 
veriubic poflèflion , lorsqu'il jouit par 
hii-mefmcdefon arbre,. de foh champ, 
de famâifon , de fon chevnl , & de fon 
habit, comme de chofe fienne & qui 
lui appartient en toute propriété , & 
qu'il tire de toutes, ces chofes tous les 
avantages qu'il juge à propos d'en tirer* 
Les. hommes ont enfuite pour mille ne- 
ceflitez delà vie feparé la propriété d'a- 
vec l'ufage * & la jouiflàncc d'une infi- 
nité de manières différentes j & alors 
ces difFerentes.fortcs de poffeflions fepa- 
f ces de la propriété^ font toutes diffe- 
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rentes non-fculemcnt de la pofîcflîon ctà? 
propriétaire ; mais encore^ entr'elles , fe-- 
Ion les différentes bornes que les hom- 
mes ont voulu mettre entre toutes ces-* 
diffèrentes^pcflèffions > ainfi autre eft la 
poflèflïon du fermier ; autre celle du 
vaflàl $ autrt celle de la douairière ; au- 
tre celle de celui qui n'a que l'u&gej- 
autre dealùi qui a l'usufruit , & le ref- 
te qu'il feroit trop long & fûpeffltt 
d'expliquer ici. Au fond ftîônlesjurif- 
conlûltcs, pcffôter n'eft rien autre cho- 
fe que tirer & recueillir les profits Sc- 
ies avantages que donne, offre & pro- 
duit une choife ; & le droit de poflèflïon, . 
eft le droit de tirer &: de recueillir tous 
ces profits. La poflèflion desjurifcon- 
fultes fe termine toujours à des corps & 
à de la matière étendue, mefme dans 
les fervitudes. Il eft aifé de voir dc-là 
qu'elle marque toujours un certain ufa- 
ge des corps qui jamais ne fe peut 6ire 
qu'en appliquant & uniflànt des corps a 
des corps , & de la matière étendue à de 
la matière étendue. Qns'cftcr {Langage 
de parler de cette poflèflion des Juri£ 
consultes, parce qu'elle a du rapporta* 
vec celle dont nous avons à parler , & 
nous n'avons pu Je faire avec moifts 
d'étendue. 
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UncoïpS qai n'eft point animé d'un 
' cfpïit y h'éftiint que <te la matière éten- 
àtù'é qui n'eft capabk que de mouve- 
ment y de repos , Se le refte, ne peut eftre 
fofteptible nid'amour ni de joie , 6c par 
cmkqj&<mt tté pouvant eftre heureux, 
il ne peutpoiTeder aucun tnea. 

Ceftdê kpoJTeilion qu'un cfprit peut 
avoir d'un bien, dont nous parlons, (bit . 
que ce bien foit fpiritucl ou corporel ,»- 
foitquecekien puUTecftrt poflfedé par 
tentrcmife,ou £ ins Tentremifc du corps. 

Or cet efprit peut eftre \agiffant parles 
organes d'un corps , ou agiflànt uns les 
organcfc du corps ; il faut donc voir la 
iftaniére dont un efprk peut poffeder un 
bien par lesorganes d'un ccfrps , & celle 
dont il peut pofleder un i>in fans les 
organes du corps. 

S'il ne s'agifloit ici que d'expliquer 
quelle cft k pofleffion de l'objet de la 
joie, dans les efprîts qui n'ont pointé- 
té créez pour animer un corps , la cho- 
fène feroif peut-eftre point fi difficile t 
Car ne connoiflknt dans ces nobles 
eftres que deux facultez , une pour con- 
ridiftre, & l'autre pour aimer, & toutes 
ces deux fecultèz indépendantes des or - 
g*nts desfens > 6cde toute forte de ta* 
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tierej U faudrait neçcflairemcnt. cher- 
cher cette pofleffion dans l'une ou l'au- 
tre de ces deux facultcz , ou dans tout** 
les deux cnfemblcj car n'y aiant point- 
d'autre union entre deux cfpits , que par 
laconnoîflance & par l'amour, il fau- 
droit bien fe réduire" à prendre ce par- 
ti. En effet il ne s'agît point ici de la 
liaifon eflcntiellc y dans laquelle tous» 
leseftres (ont avec leur auteur & Jeux 
principe qui eft Dieu y car l'union ne- 
ceflâire Se infeparable qui lie aLDieu 
toutes les créatures , ne. peut faire la 
pofleffian ni l union qui rend heureux,, 
puifquecette union &^ cette pofleffion 
citant le fond de la nature de tous les* 
cures r il n'y auroir point d'eftrequi par 
le fond de fa nature ne fuftunià Dieu, 
& ne le poiïèdaft , & par confequentne- 
fuft neceflairement heureux, par cette 
pofleflion & par cette union , mais d'u^ 
neneceffitede nature : ce qui eft vifîble- 
ment faux^car tous les cfprits ne font 
pas heureux , & ne le peuvent eftre mê- 
me de cette forte : Quelle eft. donc cet- 
te pofleffion qui peut unir Uobjet de la 
jaie avec un efprit , qui ne peut que 
penfèr , connoiftre, juger & aimer. . 
Il faut ici d'abord retrancher tour ce> 
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que l'accoutumance de penfer àlapof- 
feffion des chofes fenlibles 8c étendues 
a p&meflcr avec l'idée de toute forte de 
poflèffions en gênerai, & on trouvera 
que le mot de pofleffion ne veut dire 
que union. Il eft d'autant* plu* necef* 
faire de corriger de la force le mot do 
pofleffion ,. qu'il paroiftra clairement r 
quand on l'aura examine , que l'objet 
de la joie & dit bonheur d'un pur ef- 
prit doit eftrc plus nobl&qpe hii-mef~ 
me,puifqu'il le doit rendre- heureux ^ 
lui donner ce qu'il n'a pas, & le faire 
entrer dans l'eftit le plus parfait ou il 
puiflè jAmafs^arriver, . 

Cela poft y, qu'on cherche tan r qtfbt* 
voudra , on dit avec aflêurance que cer- 
tepoflcffion & cette uniofcncpcu*coa-r 
fijfter que dans- la pénétration que cet 
eftrc fpîrituel aura de l'objet de-fa jpie 
par fon entendement ,. dans la clarté en- 
tière &.la netteté de la connoifl'ance 
qu'il en aura ,. dans la facilité qu'il 
trouvera à avoir ces connoifiunccs , dans 
l.'aflèurance où il fera que cet objet ne 
lui: échapera jamais, dan&la certitude 
qu'il aura que les jugemens<qu!iLena 
faits,, quH en fait &qu'il en fera tou- 
jours, feront véritables > fans avoir, la, 
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moindre crainre qu'il s'y pourra jàmair 
tromper; dans la nobleflè & l'étendue 
des vtritez qu'il découvrira, où il trou- 
vera dequoi fatisfaire éternellement U 
vivacité de fon cfprit v (ans rebut , fans- 
dégouft , fans peine , fans jaloufic , & 
en paix; dans la bonté qu'il éprouvera 
dans l'objet de fon amour, & défi 
joie, qui voudra le fouftrir, fe décou- 
vrir toûjoutsà lui , l'aflTûrcrdcne chan- 
ger j >mais , & qu'il voudra toujours* 
raflàfier (a volonté & fon entendement^ 
e'eft dans ce dernier repor , dans cerré 
paiff,dan$ cette Union fixe, parfaite & 
entier? , que nous faifons confifter la 
potfèffion de l'objet de la joie. 

Tellement que par cette poflliïïorF 
nous entendons ici l'union d'un pur ef- 
prît par fes facuitez avec l'objet de fa 
joie , i'aflèûrance qu'il a de demeurer 
toûjoursdanscette union ,. K d'y trou- 
ver pour toujours Ton bonheur & fi 
perfection ;nous:> appelions cette joie 
une jçie dé difcerncment: 

Maisdepuis que nous venons^à con-- 
fiderer un efprit dans un corps qu'il 
anime , fur tout un corps de pèche,, 
1rs chofes font bien différentes :*ious ne 
trouverons prefque plus dans cet efprit^, 
que des joies: nées des fens , des «xuioif* 



dby Google 



9t la Joifc; F.fyrt'.Cb.j. i>5f? 
ftnccs fenfibles , rien de pur; mais un 
enivrement continuel de cet efprit, qui 
dégénérant de fi nature , devient corps 
pour ainfi dire, & tout f:nfiblc;car quel- 
le eftl'amc animant un corps,qui pen-*- 
fe & qui aime comme les purs ef- 
prits. Les Créatures , dit faint Paul , 
attendent avec un grand defirla mani- 
feftàtion des enfans de Dieu , parce 
qu'elles font, affujetties à la vanité, & 
elles rie le font pas volontairement, 
njais à caufe de celui qui les y aaflU- 
jèttics ^etlçs ne feront délivrées de l'af- 
£rviflèmcjrt du corps qu'à la refurrec- 
tion des morts. • 

Examinons donc ce que c'eft que 
cette féconde {ôrte depoflfcffionquirc- 
girde les biers fenfibles* 

Le bien qu'on ne poflède que par. les* 
Cfganesducdrps,ne peuteftre que fén- 
fible& matériel; & celui qu'on pofle-^ 
de fans Tentrcmife des organes, du: 
corps , ne peut eftre que fpirituel : il 
peut arriver néanmoins que les organes 
du-corps fervent à avertir Fefprît , z> 
l'irtfttuîrede quelque- chofe qui regarde 
purement des biens fpirituels , mais ces 
aycrtilïemens ne donneront jamais la 
pofleflïon ni la jôuïllkncc d'une choGf 
purement (pirituelle. 
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I/efprit attaché à un corps qull anî- 
me, ne peut avoir de commerce avec au- 
cun corps étranger , que bar les organes 
de fes fens ; ce ne peutJonc eftrt que 
par eux qu'il pcmt poflèder & s'unira 
On bien corporel , & à en tirer quelque 
avantage ; Voici en quoi cette pofllifion- 
confifte. 

On corps ét*ange'r agiflW- par 
une irapreifidn causée" par un mou- 
vement local fi» les organes -des- fois,* 
delaveiie ^par exemple, dt l'euie,>& 
du gpuft $ fc* fibre9-<le ces feitfen font 
agitez d'une certaine manière ,< & cau- 
fent enfcûtcde certains mouvemens 
dans le cetveau,aufquels font attachez 
ncccfl'iirement depuis le pechede l'hom- 
me, certain sjnouvcmensxl'amouc ou de- 
joie qui s'excitent dans> k l'arae qui ani- 
me ce corps. L'aine ainfi ébranl ée de ce* 
premiers mouvement de pic % vient à 
s'y atrefter pour y trouver fini repos t- 
L'Auteur delà nature d'un aucre cofte 
a lié à ces-mosvemens de joie qui fonc* 
dans l'a me , ccKainesimotions -confor- 
mes dans les efprïts Se dans le cerveau j 
ces efprits agitez remuent les fibres du 
cerveau, de telle forte que ce mouve- 
ment fe communique par les nerfs 4uf— 
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^qucs dans tgus les organes def fens , qui 
font éloignez du cerveau, & les fait agir 
enfuitte fur ce corps étranger qui eft 
l'objet de fa joie -, ou lqs difpofe à en re- 
xe&oirles ippreflions de la manière qui 
eft conforme aux affeftionsdu cœur; 
-c'eft dans ce double commerce que con- 
-fifte la pofleffion d'un bien corporel, 
dans Jequel un efprit anknantHtfi corps 
vent mettre fa joie 5 on ne croit pas mef- 
me qu'on puifleraifonnablement imagi- 
ner une autre voie. . 



.Chapitre 1 V. 

QhcIUs font ht chofesdont la pffeffion 

fait nàjirt- ta joie dam les 

ejtres Jfîritueis, 

S'il ne manquoit tien amx dires car. 
pables de joie , ils n'iroient point 
chercher hors deux-mefines de quoi fa- 
ckfaire leur amour , & corriger l'im- 
ipcrfe&ïon dekur nature ^ ces défauts 
-les portent àferépandrepar leurs defirs 
«hors d'eux-mefmes , peur prendre aiL- 
4ears ce qui ne (è trouve point chez 
• *«x. Le deftr d'eftre heureux n'eft rien 
autre diofe que le defir d'entrer dan$ 
tétar de perfc&ion doftt la nature fpitk- 



dby Google 



~i6% Tua i t è' 

uiellcfe croit capable, & ce defir deïa 
félicite dans un efprit eft urî aveu de 
fon impcrfeûion , & qu'il lui manqae 
4a. perfeûion qu'il attend de l'union 
qu'il veut avoir avec l'objet defom- 
^riour. La Joie eft l'effuûon du cecsr 
cauféeparla poflsflion d'unechofegue 
nous jugions neccflàire à noftre petfà- | 
-âion. Il n'y a point d'cfpit excepté 
Dieu, qui ne toit impartait , auffi il 
n'y a point cPefprit qui ne cherche* m 
veftre heureux > par l'union avec un autfe 
qui lui donne ce qu'il n'a pas. Dieu j 
«'aime lui-mefme m parce qu'il a tout 
dans lui. L'amour eft donc le jugement 
d'un cftre raifonnable qui avouant fei 
indigence , reconnoift qji'il peut eftre 
rempli par la poflèffion d'un a utre eftre; 
c eft l'hommage d'unjçfprit qui jûgeaat 
de la pcrfoâion d'un autre eftre plus par- 
fait que lui, fe détermine Às?en?pcocurcr 
ia polïèlEon , afin , d'avoir ,paf {patœion 
la perfeâion qu'il n'a pas, C<rft&>veritç 
importante qu? la Religion Chrétien* 
ne a apprife aux hommes , que Ioni- 
que culte qui honore véritablement 
pieu , eft k culte de fon amQur * par <gt 
3veu de fa pauvreté;, & que c'ttit Pieu 
Jfcul qui.la peut remplir,' 
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Cela nous engage à faire voir ici que * 
par les trois amours dont nous avons 
déjà par lé tant de foisj l'amour des cho- 
ses fenfibles, ledefir de connoîcre,& 
l'afFeétion pour la grandeur. Leseftrcs 
fpiritucls veulent étendre, & porter 
plus loin les bornes que la nature a mife s 
aux perfections de leur eftre ; c'eft par- 
,là qu'ils tâchent de fe rendire plus par- 
faits parla joiiiffance des biens qui leur 
«manquoient , & qu'ils veulent fc procu- 
rer la joie d'eftrje dans l'état le plus par- 
fait où des reftres aufli nobles qu'eux 
puiflènteftre;& c'eft cet état qui s'ap- 
oelle félicité. Nous commencerons par 
îedefirde cor\n6ître &l'affe6Hon pour 
€à grandeur , rçfervant à parler en der- 
nier lieu de l'amour des choies jEçq* 
,fible£. 

Article 1. 

DV# -vient que les eftres fpirituels tréu- 
"V entât la joie à cpnnoître la vérité, 
& Comment t homme en.abufe far la - 
tufiâite des yeux. 

NO us fiippofonsdeux ehofes fans, 
vouloir entreprendi edeles prouver 
ici. La première qu'il n y a> que les ct*vS 



dby Google 



jl^4 Traita 

(pirituelsqui foient copables delà jox 
-dont nous parlons , & la féconde que 
-tious n'avons point l'idée d'une efpccc 
-d'être plus parfait que celle des efprifc 
quipenfent, qui connbiflènt, & qui 
aiment. 

•C'dt dc-là que nous croionsque 
le fond de la nature du premier & 
du plus parfait des cftres , conïïfte à 
connoître & à aimer, avec cette différen- 
ce qu'il poffedcièul-ces avantages dans 
- l'uniô déroutes lesperfcdionsinfinicST 
au lieu -que tous les autres efprirsnc 
poffedçntces mefmcs quaîitezquc d'u- 
ne maniere'imparfaite& bornée. Cft de- 
là que nous apprenons que 'Dieu ne 
«peut avoir de joie par la poflêflion de 
<pielque bien qui lui manque, & qui 
(bit hors de lui, puifquil les poflede 
tous , & par une confequence ncccflàt 
te , toute fa jolenepeut confifterque 
.dans la joiiiflance de lui-mefmc & de 
^ojus les avantages que Iqi donne la di- 
gnité infiniejdcibn eftte. Au contraire 
îl n'eft point d'eftre aiidcflbus de Dieu 
qui poflède la plénitude entière de tou- 
tes /es perfcdfcions$ il n'en eft point qui 
m (bit borné , i qui il ne -manque 
quelque pcrfeâion^, il eft impofliblc 

mefme 



dby Google 



DE LA Joïe. V. Paft'Ch.}. l6j 
tticfmc qu'il ne foît Jimité & dépen- 
dant du premier cftre ; il eft vrai néan- 
moins que les eftrcs qui penfent font 
daûsle premier ordre. Quelles font donc 
les perfe&ions qui leur peuvent man- 
quer* dont la pôfleflion4es peut ren- 
dre plus parfaits > c'eft-là 'fans doureoù 
ïc doit porter leur amour , putfque c'eft 
la jouiuàncc de ces perfeâîons qui en les 
rendant auffi parfaits qu'ils peuvent 
etre , les rend en méfme-tems auffi heu- 
reux qtfiis peuvent être , & leur donne 
la joie dont nous parlons. 

Nous -avons fuppofe qu'il n'y avoit 
rien à dçfirerpour eux au deflusde pen- 
fer , qui eft le fond de leur nature. Ce 
•n'eft donc que dans la manière bornée , 
dépendante, peu claire, Se peu afluréc 
dcpenfêr, que peut confifter i'imperfe- 
&ion de leur être ; ils ne connoiflênt pas 
tout ; ils ne font pas aflurez détour ce 
qu'ils connoiflênt ; ils connoiflênt avec 
obfcurité & en confufion 5 ils ne con- 
noiflênt qu'avec dépendance de l'être 
qui lésa créez, qui ne peut Ce dépouil- 
ler de ce droit de fuperiorité inaliénable 
de fa couronne , s'il eft ainfi permis de 
parler. Par le mot depenfer nous avons 
dit une infinité de fois que nous n'enten- 

M 
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dions que connoître & aimerj & par ces 
deux termes , nous ne concevons rkn 
autre chofe qu'apercevoir & que juge; 
tellement qucc'eftdansla manière bot- 
née, dépendante , peu claire , peu dit 
tinâx , & peu certaine d'appercevoir & 
de juger , que doit confifter l'imperfo- 
âion de tous leeefprits qui ne font point 
infinis. C'eftledeur defortir de ces bor- 
nes , de cette dépendance , de l'obfcu- 
rite & delà confufion de ces connoi (Tan- 
ces & de ces jugemens , où la nature a- 
voit renferme un efprit qui fait le dc/ïr 
de fa perfe&ion & de fa félicité ; & ce 
defîr n'eft rien autre chofe que i'enviç 
& l'amour de connoître &c de fçavoir , 
quieftappelléedu nom de cupidité des 
yeux , quand il porte avec loi quelque 
dérèglement , mais qui n'eftant pas dé- 
règle , eft une envie , un defir & un a-' 
mour raifonnabie, par lequel un efprit 
veut eftre auflî parfait & auflï heureux 
qu'il le peut eftre par la joiiiflance de la 
lumière de la vérité- La vie éternelle 
confifte à vous connoître , vous qui ê- 
tes le feul Dieu véritable -, & J e s u s - 
Chr-jst que vous avez envoie. Il 
eft vifible qu'un efprit ne fçauroit /*. 
mais trouver aucun autre objet que 
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Dieu dont l'union lui communique le$ 
perfeûîons qui lui manquent, Se qui lui 
découvre cette lumière de la vérité où 
le porte tous fes defirs , parce que tous 
les autres eforits plus* nobles que lui, 
tels qu'ils foient , font encore vérita- 
blement imparfaits , dependans , & bor- 
nez dans leurs connoiflànces j il n'y a 
que Dieu qui 'poflède ces avantages ; 
c'eft donc lui qu'il cherche , & cet inf. 
tint qui le porte à chercher fon véritable 
bonheur dans la poflèflîondefa vérita- 
ble perfe&ion , le porte dire&ement à 
Dieu , s'il ne s'arrefte point en chemin. 
Cet inftinâ: eft donc une preuve écrite 
„ par la Nature au fond de nos cœurs 1 , 
, qui reconnôîft 8c qui cherche cet être 
tres-parfait qui peut feul faire noftre 
félicité. Il n'y a point d'efprit , ou fepa- 
ré d'un corps, ou animant un corps, 
qui ne cherche à eftre heureux > il ne le 
peuteftrequcparlapoîTeffion d'un être 
qui fuplée aux imperfe&ions de fon être 
& de fes connoiflànces ; tous les êtres 
bornez , & qui ne font point infinis , 
font fes compagnons & fes égaux , puis- 
qu'ils font imparfaits , bornez & de- 
pendans auffi bien que lui dans leur c- 
tre, & dans leurs connoiflànces. Il n'y 

Mij 
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a que 1 être qui pofTedc fans borne No- 
tes les per ferions , qui foit au deflusàe 
lui , 6c qui puiflê le rendre heurem. 
Ce defir de la félicité cft donc la voii 
toute pure de la nature , qui avoïïc 4 
qui reconnoift , Sç qui crie qu'il y aun 
être tres-parfait j car la nature en fai- 
fantdescftres fp'rituels, ne les a point 
faits avec l'impoflibilité d'etee jamais 
heureux , après leur en avoir donné el- 
k-mefmeun defir fi ardent, Sç qui ne 
finit jamais. Qui pourra démentir ou 
étouffer cette voix de la nature \ 

Il arrive néanmoins que les hommes 
qui font faits pour cftre heureux par la^ 
joiiiflànce de la première vérité qukft 
Dieu,fe repofent dans unç infinité de 
chofes qui n'en ont qu'une vaine appa- 
rancejonne peut reconnaître la vérité 
qu'à l'un de ces deux cara&ercs, ouàU 

Îumiere, à la clarté, à la netteté, & ? 
a diftin&ion qui l'accompagne , ou à 
l'autorité infaillible de celui qui. la 
prdpofe : Dieudfeul a ces deux qualités; 
il poflède cette autorité infaillible , d'où 
la foi tire la certitude ; ileft la véritable 
lumière qui peut feule éclairer les hom- 
mes 5 c'çft d'elle & par elle que nous ap- 
prenons toute vérité. Nous détournons 
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Néanmoins les yeux de cette lumière, 
pour travailler à contenter par nous- 
fnefmé* & fans elle, îe défîrdc fçavoir 
dont nous fommes animez. Qhî pour- 
ra dire auffi à quelles erreurs cette cupi- 
dité desf yeux nous a portez , quand elle 
s-'égare de fon véritable objet , prenant 
J'ombre pour la vérité? c'eft de-là que 
toutes les herëfiesfont fortfes, toutes 
kserreurs , & toutes les propofitions ri- 
dicules , téméraires & faufles que Ton a 
fait entrer dans la plus fàcrce des Scien- 
ces. On a fulvi Pefprit humain pour 
guide jdna pafTé les bornes fi fage- 
naent pbféès- par nos pérès ? & oa 
^eft éciirté du grand chtmnr de 1'ftuto- 
rite divine 5 on a mieux aimé cftre le£ 
difciples des hommes , que de Dieu & 
de l'Eglife. Faut-il après cela s'étonner 1 
fi Ton a veu de fi grands égaremens : 
qu'on voie les propositions que rappor- 
te Erafme dan* un Livtc intitulé La 
louange delà folie» & celles qui font 
de rems en tems condamnées par ceux 
qui otit droird'c le faire. Saint Augufc 
fin qjitè les Teologiens reconnoiflent , 
& avec juftice comme leur maiftré x ap- 
pelle , dît un fameux Théologien, 1^ 
q^eftion ; defçavoircomhicntlctx)rps de* 
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Je sus-Christ cft maintenant 
dans le ciel , une queftion curicufe & 
inutile ; il appelle imprudente celle k 
fçavoir fi faint Paul a eft&ravi autrd- 
fiéme ciel avec fon corps ; il traitte de 
vains & d'infenfez,ceux qui demandent 

3[uelle eft la figure du ciel ; que diroit 
onc maintenant ce grand homme, 
continue le mefme Auteur, fi au «lied 
des queftions utiles qui ne devroient ref- 
pirer que la fageflè, la gravité^ Se la 
pieté , il nous entendoic disputer les 
uns contre les autres avec de grands cris 
dans les plus fameufes de nos Ecoles, 
pour fçavoir fi la matière a en elle des 
vertus feminales * fi la matière eft le 
principe de Tindividuation , fi les cle- 
mens demeurent formellement dans les 
corps quils compofent , fi la chariré 
s'augmente par addition de degré à de- 
gré , ou par un plus grand enracinement 
dans celui qui la poflêde > s'il entendoit 
agiter ces queftions ridicules , fçavoir fi 
lesSacremens font de quelque cathego* 
rie , fi un afne j & le refte qu'on n'ofe- 
roit mefme raporter* Que pourroit dire 
cet homme fi fage , finon ce qu'il a die 
dcsSophiftes qu'ils annoncent de gran- 
des folies ferieufement, & avec beau-, 



Digitizedby G00gle 



DE LÀ JOIE. V. PdYt th. J. ijl 

coup de fubtiiité i Ce font jufques ici 
les pafoïes de ce Théologien dont on 
hifle à jugjer: £i vsfirie ctrribfité desî ; 
fiômfaesa répiridu rtàllémbriflrcs d'er- 
reurs dan* loùieé les Sciences hùmai- 
ifcs , qWhd' elle a quitté U clarté' , & 
rafWriHcrtdèfe* Wrlré' qu'elle ne trou- 
^çnr jârâaîs tjtoé dW Dieu, poiit fùïvre 
Pltiqtife'iu'cfe & h vanité dé noftre cf- 
ûrit; Àffiidé déiôûvrîr l'àvchir que là 
fitè'éfà & Dieu nôïû à caefré avec tarie 
iei atfdn , à-q'uclîês éx^réfriîtez ne S*eft- 
-£n pôînt ^btté ? Car fans parler des 
extravagances de* Anciens, qui pour en 
vçnir&bôitt', cbnfullôifcnf le vol dé* 
dïfeaux , la failli &C la (bif des pbuflîns. - f 
Abus autres pour joindre l'impiété à là 
folié , nous allons cbnfùlter , bu le ciel 
par l'Aftiolbgie judiciaire , ou l'enfer 
par la Magie ; c'eft de quoi noftre curio* 
fité (à repaift; c'eft ce qu'elle veut péné- 
trer davantage. On ne prétend point 
i'étcndrèicilur la Vanité dés Sciences, 
le champ feroit trop vafte : On peut di- 
re qui) n'y a point (Terreurs , de faufle- 
tcz , d'extravanganecs, ni de folies, que 
des gens qui fe piquent de feience* 
h'aierit foûtenu dé fàng froid dans rou- 
tés Ici parties de la Philofophie. Qri a 
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voulu révoquer en douce jusqu'aux 
Théorèmes de Géométrie dont la certi* 
tude cft plus xlairc que la lumière du 
foleil en plein midi ; on a foûtenupaç 
des écrits publics & en forme , que la 
loi du plus fort cftoit une loi deiuftiçe 
pour les hommes y ce qpi fcul eft le ren- 
verfenjent de toutes les loi* : desSeâe* 
entières de Philosophes ont crû pouvoir 
donner des demonfttations de toutes 
chofes ; d'autres Se&cs <ont établi ppur 
principe que les hommes ne pouvo/ent 
découvrir que des probalpilitezid'autrcç 
enfin fc font révoltez comtre les vciitejs 
les plus cltircs , & ont pris pour princi- 
pe de jevoquer tout en doute , & de 
Faire profeffion de tout ignorer. Voilà 
Pcftat où k réduit Pcfprit humain , 
quand il cherche ailleurs la vérité quç 
dans le feul objet qui lui en peut don- 
ner la jouiflànce. Qu^il la cherche ail- 
leurs tant qu'il voudra > il ne la trou- 
vera point 9 mais des ténèbres & des 
erreurs > ou s'il trouve quelque choCç 
qui lui donne quelque appât ccexlç veri- 
tc,c'eft quelque refte de l'image ae Dieu 
qui ft'eft pas enorc tout à fait obfcurcie. 
Malheur à ceux qui détournent les 
icux de voftre lumicrc > Seigneur , 8c qui 
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mettent leur joie à ne fortir jamais de' 
leur ob&urité ^ ils vous tournent pour 
ajafî dire le: dos- pour ne plus regar- 
der que leur ^omtee^ en ne s'arreftant 
qu'à laveuë des objets fcnfibleS , mais 
le peu de plaifir qu'Us trouvent à en 
ufer de la force , efr encore un effet 
de voftre lumière qui borne & qui 
environne ces* ombres de quelque éclat 
qui fort de vous ; le malheur èft que 
l'amour de ces ombres, & l'accoutu- 
mance à ces ténèbres > rend l'œil de l'e£- 
prît fi languiflànt & fi foîbleqtfii ne? 
peut plus foûtenir voftre veue. 

Art 1 gle II. * 

2)'oh vient que les eflres fpiritueh trou- 
. vtnç de la joie à jouir de la grandeur , 
& comment l'homme en abufe far 
l'orgueil de la vie. 

ATégaud de famoûrde la grandeur 
& delà joie que peut avoir un ef- 
ptit en la pôfledant , quand cette graft- 
deureft |ufte & réglée , ce n*eft tien au-' 
t*c choie que. le jugement que fait un 
efprit de fa véritable dignité. Ccftï 
alors l'amour de Potdrc , & c'eft une 
faite du pïejmer amour , de la jufte 
perfedionque peut poffeder un efprit- 
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Quand cet amour eu réglé , ce n'eft 
point encore orgueil , parce .que l'cfprit 
fc faifant juftice fe tient dans Ton . rang , 
& reconnoift qu'Uoe peut fc donner (on 
bonheur, qu'il ne peut cftre l'auteur de 
fa perfcÂion , & qu'elle lui vient de 
l'union qu'il a avec urçeftre plus parfait 
que lui , dont il veut dépendre*. 

Il cft vrai qu'il eft difficile de fc main- 
tenir long-temps dans un état fi élève 
fans enflure , (ans devenir bientoft ido- 
lâtre de fbi-mefrae, méprifer fes égaux, 
ou faite in)uftice à l'Auteur de fa tclici- 
té. Auffi la Théologie. nous apprend 

{>ar la prompte chute des Anges rebcl- 
es , & la grâce d'impeccabilité accor- 
dée aux autres en melmc. temps , com- 
bien ce pas eft gliflànt. Cette efpece 
d'orgueil ne devroit pas eftrc fort à 
craindre pour les hommes en l'état mal- 
heureux où ils font réduits. Ils ne peu- 
vent arriver ici-bas à pofleder dç$, per- 
fections , dont la joiiiflànce les peut 
fendre heureux ; en effet on ûc voir 
point autre <hob que des plaintes dans 
le monde. 

DVà vient que [homme fans ennui , 
. Ne peut demeurer tel que le Ciel F* 
fait n*iftre> 
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Et ejHtn quelque eftdt qu'il fui fc 

Jl voit d'un œit jaloux U fortune £au - 

trui ? 
Ilcft vrai néanmoins que chacun veut 
paroiftre heureux tout miferable qu'il 
eft, car chacun veut pafler pour parfait, 
Se fc faire croire tel aux autres. C'eft- 
la une très- féconde fourec d'erreurs 5 
tout le fafte des Grands , la prefom- 
tion des Sçavans , la fiercté de ceux qui 
ont de grandes richefïes ,naiflent de ce 
principe ;ceu*qui gouvernent ontbe- 
foin des manques d'éclat & d'autorité 
qui les accompagnent 5 c'eftà quoi l'on 
ne prétend point toucher : Car on a ap- 
pris de faint Paul que ce n'eft ps fan* 
raifon que le Prince porte l'épée 5 on 
entend parler de ces marques de diftin- 
&ion que l'orgueil des grands du fie- 
elca introduit pour fc relever ; on veut 
împofer au* autres hdmtncs , & leur 
perfuader que Ton eft dans un gnnd 
bonheur ; on votidroit eftre véritable- 
meni Grand , mais reflêntant tous les 
Jours {a mtfcre par mille befoins , mil-. 
le égaremens d'efprit dont on ne peut 
guerir , mille douleurs , mille impuîf- 
fancey, mille affujeuiflemens , mille 
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dépendances des autres hommes r tC 
de toutes les chofes dont on emprunte 
ik gloire \ on tache aumoins de relever, 
& d'anoblir fon idée par la magnificen- 
ce de fon équipage , de fon Palais" , de 
(es meubles , de fes l|abks \ les autres 
hommes auffi vains que ceux qui jpoflè- 
dentees avantages,, admirent & hono- 
rent ceux qui les trompent de, la forte, 
les regardent avec refpeâ: , leurs ren^ 
dent de bùflès foumiflions , 8c paient en 
faufte monnoie toutes les peines qu'ils 
prennent à foûtenir de la forte leur tauA 
ie grandeur \ c'eft ainfi qu'ilsfe trom- 
pent les uns & les autres. Pourquoi 
penfez - vous qu'un General d'armée 
expofe ùl vie à des^ dangers continuels i 
Pourquoi il eft infatigable pendant des 
Campagnes entières > Pourquoi il fe 
prive de la vie bonnette & tranquille 
que Ctnaiflànce & fon bien lui pour- 
roient procurer l Vous direz que c'eft 
pour fervir fon pais, & le mettre à 
couvert des infultes de fes ennemis % 
c'eft peut-eftre à quoi il n'a jamais 
penfé. 11 le fait pour la gloire* mais dé- 
veloppez un peu ce qu'on entend par ce 
terme , de vous verrez que c'eft pour 
çftrecftimc des autres hommes, &leu* 
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Êiirc croire que commandant à trente 
mil Jiommes , il eft dans une perfe&ioi* 
infiniment relevée. 

Pajfe les Alpes >infenfè, 

Surmonte les rigueurs de leurfommetr 
glacé-, 

QuAH brut de tes exploit tout !Vni~ 
vers fremijfe , 

Afin que Us enfanirècitentddns leurs^ 
vers > 
Ltgtoire de tes faits divers , 

Et que de ton grand mm U Scen* 
retemîffe. 

On fçait par quelles' veilles & par 
quels travaux, Demofthénc acquift 1» 
réputation de grand Orateur. Se voiant 
un jour montré au doigt par une por-» 
teufe d'eau d'Athènes quidifoit à une 
pçifonnc de fa forte y Voilà ce grand 
Demofthéne : Il avoua qu'il fe crut a- 
lors bien paie de toutes ces fueurs. Ci- 
ceron lui ett fait reproche. Ceftoit ua 
homme, dit il , quiavoit de coutume 
de parler beaucoup aux autres , mais, 
peu à {bi-mefme* Nous avons de quoi 
convaincre Ciceron lui-mefrae du mef-* 
medefaut y par une Lettre pleine de ba£, 
feffe qu'il écrit iun HHtorien de fon 
temps,, pour le prier de k mettre dans,. 
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(on Hiftoke. La barbarie des fiedtl 
fiiivans nous a fait perdre le* œuvres 
de cet Hiftoricn , & nous a conferre 
par malheur pour Ciceron les preuve* 
defavanîté. Une femme pafle prefqae 
tous les jours de fa vie à k faire parer , 
& à étudier fes mines devant un mi- 
roir , & le refte 5 il faut une opiniâtreté 
trés-forte pour s'expofer i toutes les in- 
commoditez fi fréquentes que caufait 
les ajuftemens, elle ne fait& neftmf- 
fre toutes ces chofes , que pour^e/ère 
par. là diftinguée dans uneaflèmblée^ 
c'eft en cela qu'elle met fa perfe&ton îc 
ù grandeur ; les dépenfes ctf habits , en 
meubles précieux , en pierreries, les 
pas mefurez & les démarches étudiées- 
pour paroiftre en public , la gravité 
affe&ée dans les pompes & les cérémo- 
nies publiques , viennent fouvent du? 
mefme principe , & tendent à la mef- 
me fin , pour impofer aux {pedfotcurs, 
& leur faire croire que Ton eft d ms un 
pofte heureux , ainfi tout eft propre à 
la vanité des hommes. Quelqu'un veut 
et bitr fa réputation pardes bjftimcns, 
& foûtenirla fauflè idée qu'il a de û 
grandeur par la magnificence de l'Ar- 
chitcaure , il entreprend de fi vaftes 
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édifices, que fonbien tout immeafe 
qii^il ç& , nç ûiffit. pas pour en faire le? 
poçta&Ies fenefttes & les por tes.Queilc 
eft la caufe de tous ces égaremens d'c£ 
prit,finon de fatisfairc (on orgueil, & de 
mettre C\ perfc&ion & foa bonheur 
dans quelque chofequi a apparence de 
grandeur.Nous ne pouvons arriver dans 
cette vie à la poflèifîon de cette perfe- 
ction véritable qui doit faire nqftre vé- 
ritable bonheur : oit n'a point de foi, 
ou on n'en a pas aflèz pour attendre 
que Je temps de la rccompcncc foit ve- 
nu. Le véritable bonheur eftmt pre- 
fentement pour nous inacceffiole , on 
veut s'en paflèr, & braver, pour ainû 
dire , l'Auteur de la nature , en taC- 
chant de fe faire heureux foi-mcfme , & 
fans lui , & defalterer noftrc foif pour 
la félicité dans les eaux bourbeufes des 
epurtes & faufles joies de cette vie. On 
court après tour ce qui a apparence de 
grandeur* quand on vient à la pofleder, 
on fupplée à Tinfuffifance de tous ces 
feux biens par toutes les mines que 
poucotent faire ceux qui fe oient vprita* 
blemcnt heureux : & c'eft ce qu'on doit 
fcppelier orgueil. . Oa impofe à ceux 
qui aimant ces biehs > & quinepou- 
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vant y arriver applaudîflfcnt à cwr 
qui les portaient v & fcrvcnràfcs eni- 
vrer ; : ainfotoutce qui Ce paflê inix yeui 
des hommes autorife cette vaim? con- 
duire & routes ces manières trômpeu- • 
fes: 11 n'y *qucVweù>(ecrct du cœur 
quidife la vérité, Se les» reproches de 
la confciencc qu^ort ne pefct jamais é- ; 
touffer. C'eft de cette four ce que naift 
lUnfolence qui eft fi naturelle aux heu- 
reux du fieele 5 la ! félicité eft uhe info- 
lente qui ne veut pas qu'on limpoiv 
tane , ni qu'on trouble des v plaifirs • 
qui lui coûtent fi cher $ cite veut jouir 
en repos delà fauffeidée de fa grandeur 
& de fa perfc&ion ; elle prend pour in- 
jure & pour outrage tout'cc qui pour- 
ront la détromper , &lui faire fentir fa 
véritable haflcflè - r • enfin » c'eft de-là ' 
qu'on forme un des plus dangereux » 
poifons qu'on découvre dans 1rs Vers ■ 
des Poètes , dans les Romans , & dans 
les fpe&acles du Théâtre 5 on y donne 
une idée de v grandeur à' toutes ks paf- *• 
fions des hommes , l'ambition la plus J 
déréglé- , les affe&iops ks plus hon- 
teufes , les vengeances les plus defcipc-' 
sets y font mifes fur le thr&ne , il n'jr ' 
a -qqe. les ibibles &- les: médiocre* paf-^ 
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que ces adions dénaturées qui vont 
au renverfement des (beietez humaines, 
tout te refte e# grand : Ç'cft- là la 
Morale qui règne dans ces ouvrages.qui 
fertbient n'eftre inventez que pour 
corrompre les hommes ; le Théâtre 
n'aurott plus pour eux de charmes, s'il 
ncflattoit;am(i lc|irs cupidités. Voilà 
en gros quelques erreurs où nous jette 
l'envie de faire valoir les avantages de 
cette terte maudite , & de proiftre 
heureux en les poAedant : C'eft ce que 
la Morale de l'Evangile eft venue dé- 
truire , en annonçant aux hommes lçs'. 
hcuçpufes nouvelles de la verit^lc fé- 
licite', qui .conififte dans la joiiiffance 
d'pn£ grandeur fqiîdc où l'orgueil n'a 
point de part : Car l'union à l'objet 
du bonheur véritable , élevé d'une ma- 
nière véritablement grande» eftant l'u- 
nion avec le Souverain bien , qui n'eft 
autre que \c premier Se le plus parfait 
des cftres, qui cil Dieu m,efmp ; c'eft 
"cette élévation Se cette grandeur que U 
cupidité veut imiter clans la jpojSèffion 
des faux biens cficibas , & cette cu- 
pidité s'appelle l'orgueil dcl* yie. Çeft 
en cefens que rÇcnturc icmarqucquc 
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l'homme commence à devenir ftpeAt, 
quand (on cœur tombe dans l'apoftaEc 
du Souverain-bien , c^ui c(ï Dieu : Ct 
A met enfuite fa félicité & fa grandcui 
dans la joûiflancc d'un moindre bien, 
ce qui fait la consommation de (on or- 
gueil. 

Article III. 

D\u vient que les tftresjpïrïtkelt pe*. 
vent trouver dp la fuie dans, la/fuif- 
fsnee des biens fenfibUs , & epcUH 
efiU dérèglement. 

Y Es cftres fpiritueîs né feroîcht feri- 
JLrffibles qu'à l'amour des cbnpoifc 
fanecs & de la grandeur, & ne (etoient 
capables que des perfc&ioris & des. 
, joies que peuvent caufer la poflèffioh de 
ces avantages , s'ils n'animbient jamais 
de corps. 

Mais comme les âmes raifonnables, 
toutes fpirituelles qu'elles font , fonr 
réduites à foûccnir des corps , à là 
faire agir , & à pen(cr dependam- 
ment de ces corps , il s'eft fait une 
alliance & un mariage entre ces 
deux natures qui paroiflent d'ellesi- 
Sbéfmes incompatibles, qui Itk met 
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pour ainfi dire en focietc de biens & de 
maux. Lefprit à caufe de la m^iere 
étendue qui lui eft fi intimement 
unie commence à s'interefièr pour (on 
corps , à aimer Ces avantage» , & à ref 
fentir de la joie quand il vient aies 
poflèder. Voilà la fourec de tous les 
plaifirs des fens , de toutes les joies fenfi- 
bles, &de cette fameufe cupidité que 
l'Ecriture appelle conyoitifede la chair* 
mais au fond ce n'eft que l'union du 
corps ave^l'ame qui fait que l'efprit rc- 

farde comme fa perfection & fon bon- 
eur propre, ce qui n'a de rapport qu'au 
corps , ou qui ne fert qu'à maintenir 
fon union avec lui. Expliqu:z - nous 
donc , dira quelqu'un, ce que c'eft que 
cettepie- fenfible que l'on goûte par les 
impreifions des fens : On répond pre- 
mièrement que perfonnene fe trompe 
dans ect^e matière , qu'il n'y a nul lieu 
à l'équivoque , & que ne parlant point 
à des Anges , mais à des hommes corn- 
pofc k 2 de corps & d'efprit qui reflèn- 
teut tous les jours ces jpies , ils n'ont 
qu'à rentrer en cux-me£mes > c'eft ce 
qu'ils éprouvant dans toutes les occa- 
fions de plaifir. . 
Secondement , il faut avouer qu'il y a 
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dans toutes les joies fcnfibles deux àfr 
fcs, qui font qu'il eft difficile de dé* 
k>pper ce qui fè paflè alors dans nouv, 
la première eft l'enchantement, & \x 
ftcondcia confùfidn qui les accompa- 
gne, 'dont nous parlerons prefentc- 
ment , car à l'égard de l'enchantement , 
pour* éviter les rédites» nous réfervons' 
a en parler enfuîtes 

11 n'y a-pètftmnc qui n'éprouve que 
dans Tècat oit eflfc réduit Phommc de- 
puis (bn peché , ces joies des Cens ne 
foient des joies ncceflàires qui nai C- 
fentr dans l'artfe par l'imprcffion de* 
objets , fans que la raifon y ait part ;* 
cfiVa beau eftretn garde * ofr nepeut s'en- 
de&ndre , qu'en détournant ; lcs^objets* 
qui les font naijfeci 

Bieu qui eft auteur de la natùïe^voir 
eh créant l'homme fournis le corps à 
Pcfprit , mais l'hottiaie par Ù defobeïf- 
Ûncea fournis Tefprit au corps > & a 
feit que ce corps' qui devoit cftferef^ 
elave, eft devenu le maiftre &ktiran, 
de l'efprit ; auffi la confofion qui ac- 1 
compagne les plajfirâ fcnfibles eft fi 
grande, que celui qui reflent ces joies, 
nefçaitniles perfe&ions quepoflede 
lirbjet qui agir fu* fcs' fais , ni Tavanu- 
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ge qu'en peut recevoir fon corps ., pour 
le moins d'une manière diftin&e , ni 
quelle eft l'impreflïon quiXe fait ajors 
lur fes fefis j l'efprit ni laraifon n'y ont 

{>ôint de part , l'objet agHTmt avec vio- 
„ ence fur les fens , fe déroijrpe poutain- 
fî dire de l'entendement & dç h faculté 
del'ame qui çonnoift dans nou$,& v* 
dirc^temeut parler £ la yplontjê , la dé- 
termine a fè rendre, Se k vpuloii s'ar- 
rêter , quand ce ne fjroit qu'un mo- 
ment dans la joiïïffince. de l'objet qui 
parle à fon cœur avec tanr de force. Qa 
nefçait rien alors autre cho(è,, finon 

{>ar exemple , qup le yin eft bon, quç 
a Mufique eft charmante, que l'objet 
eft enlevant ; on nefçait rien par raifon , 
mais par gouft , par fentiment, par ex- 
périence. Perfonne tfa pu encore dé- 
rouvrir clairement cc.qui eft dans l'ob- 
jet la caufe précife de ce charme que 
•tout le monde reflènt, quelle? font dif- 
tin&emcnt les impreffions que cet ob- 
jet fait fur les fens , quel rapport ces 
mouvemens des organes des lens or\t 
avec l'ame , avec le corp$ , avec la )oie : 
qu'on s'applique à le reconnoiftre dans- 
le temps que ces chofes fe paflènt , on 
eft afluré qu'on n'en viendra jamais à 
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bout ; tout cft confus ; on ne (çir 
point quels font les rcflbrts de cette c- 
conomiejon fefent feulement toutd'© 
coup déterminé avec force au phife 
fenhble : & fi ces mouvemens n'é- 
toient cours * nul homme ne feroit fau- 
ve » comme pnfrle l'Ecriture : Heureur , 
ceux qui en échappent , mais plus 
heureux encore qui les évite , ou qui 
les ignore. Cette violence & ces te» 
nebres font la plus grande partie du 
fuplice où a efte condamné J'homme 
pour fon péché. 

Mais enfin quelque chofe quife pa£ 
fi alors dons les corps ,'dans les fens, Se 
dans l'entendement ; il faut que ce qui 
cft une fois connu clairement demeure 
pour confiant * que la joie ne peut eftre 
que le jugement diftinâ: ou confus de 
l'amequi s'unir à un objet, dont elle 
juge que la poflèflion & l'union la peut 
rendre heureufe, c'eft- à-dire bidonner 
la joûiflànce des perfedions qu'elle n'a- 
voit pns,& cette poflèflion , cette union, 
& cette joûiflànce ne peut confifter en 
autre chofe qu'à eftre dans une telle dif- 

Î>ofition avec l'objet du bonheur , que 
\ime alors en reçoive a&uellement cous 
les avantages qu'elle en defiroit rcti- 
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rcr avec ardeur. Ces idées claires & dif- 
tindes ne doivent point eftre obf urcies 
par le trouble qui accompagne les phi- 
firsfenfibles; l'arae ne devroit point ê* 
tre expofée à ces coups vîolens & con- 
fus qui lui viennent par Fentremifede 
Ja matkreitenduë ; il faut donc éclair- 
circequicftobfcnr parce quieft clair; 
il faut juger de ces joies , comme de 
celles qui font purement fpirituellcs, 
en joignant à leur idée les effets qui eau- 
fenjrlapart que le corps & la matière 
étendue y peuvent ajouter. 

Il eft ailé de- là de concevoir , combien 
ces (èntimens de joie font violens , com~ 
bien ils peuvent augmenter 9 & jufqu'à 
quel excé# ils peuvent monter -> c'eft ce 
qui néanmoins fouvent ne peut pas du- 
rer longAtems à caufe des organes du 
corps qui en font comme la liaison, & 
qui ne peuvent fouffrir long,-tems tant 
de violence p à moins que ces impreC- 
fions ne foient interrompues , & ne fe 
faflènt à diverfes reprifes ; c'eft cette 
violence qui produit le trouble dans les 
organes des {ens , & particulièrement 
dans le cerveau 5 d'où il arrive que Pamc 
eftant comme enchantée , s'abandonne 
toute entière à fes fens, pour s'unir fle 
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«'arrcftcr autant qu'il eft poffibleà Y%b- 
jet de fi /joie.; elle s'y repofe & cm 
dans une efpece d'enivrement jqui cafc 
après une infinité de defordres. 

' ■ M ' 

:C H Jl V X X R E V. 

'JDefordres caufez far f enivrement & 

far f enchantement que canfe 

la j*ie fenjiblc. 

IÎnivREment que enufe la 
joie peut cftre confideré en deux é- 
«ats ,lepismLer lorCqu'ilva jufqu'àla 
létargie , c'eft-à-dire lorfque les orga- 
nes des {cns& tout le cerveau eft telle* 
ment penctré dans l'agitation quecatffc 
4'impreffion de l'objet de h joie , que 
J'ame n'eft plus JamaiftoefTe • mais eft 
.comme abîmée^ & prefquerédurteà»ê- 
tre fans fentiment .; eîle ne peut plus 
foû tenir l'excès & h violence du mou- 
vement des organes de fes fens aufquds 
*l!e s'eft abandonnée y c'eiiunaflbupif- j 
fement, ce n'eft plus un excès de joie : Vi- 
vrcflèduvin nous fournit d'une maniè- 
re à faire horreur , l'exemple de cet état; 
Jcs pkifcs des fens pour peu qu'ils foient 
violens,réduifent l'ame en pareil état 

dans 
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-clans les uns plus, dans les autres moins, 
il n'y a guère» 4c perfonnes qui n'en 
aient ycu de fâcheux exemples. Les 
Poètes des paiens ont tâche de dimt» 
ttuër cette m»fere «en relevant la puiC- 
fancedes Dieux, à qui ils onteonfacre 
les dUFerens objets qui reduilênttn cet 
tftat : Se les Poètes modernes ont d*au- 
tres inventions pour en cacher l'hor- 
reur , qui font encore aujourd'hui le 
venin des fpcûacles, d? la Comédie, & 
<les Airs , dont tant de perfonnes font 
«m poi Tonnées ; mais tous ceux qui ne 
font point tout- à- fait aveuglez par 
leurs fens , regarderont toujours cet 
eftat comme un état de mifere 8c d'in- 
famie , pour peu qu'ils ouvrent les 
ieux. Le fécond état eft celui que l'on 
peut appeller un état d'enchantemenr» 
Ces deux états ne différent entt'eux que 
du plus ou du moins. Cèlùyicy eft 
moindre , mais aufliil eft bien plufc t 
long & bien plus dangereux. Pour ma*. 
ouer la diftniâioirde ces deux ctats,on 
ic fervira de l'exemple de YlvtMÛc du 
vin , comme d'une chofe (ênfibtë. : 11 Jf 
a quelque fois une ivrfcffe de rîntflûi 
eft un atfbupiflcmcnt achevé & unéle- 
targic entière; & il y en a une moindre, 

N 
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& qui n'eû pas entière. La première 4 
fi profonde , que le principe des feus 
& ia raifon en font abfôrbcz ; mais li 
féconde laifle encore quelque refte dt 
lumière. On boit encore dans cec état » 
ce qu'on ne fait pas dans le premier. 
Nous en avons un exemple précis mar- 
qué par faine Jean dans (on Evangile 
Chap. z. & qui arrive tous les jouis * 
dans la vie. Le maiftre- d'hôtel d'un* 
noce blâma l'époux d'avoir , comme 
il le croioit , gardé le bon vin le der- 
nier , parce que , dit- il , on fett d'abord 
le bon vin,& après avoir beaucoup bu » 
& que les conviez, commencent à cftrc 
ivres , on en fert alors de moindre- 
car cette exemple nous fait toucher au 
doigt ce fécond état d'enivrement , 
oneftdans la chaleur du vin , mais la 
raifon n'eft pas encore éteinte. Ceci 
marque une fource d'erreurs, qui eft 
pfeû arable de cet état , dont (çavent 
profiter ceux qui veulent impofer au 

P3uft , car on fert alors de moindre vin, 
fis que le goufts'en apperçoive ; ce 
?q^açç|ye cjan* cette forte d'ivrefle dç 
jrçpçiur îegduft, arrive à tous les au* 
très (en* , & dans ia jouïflàncc de tous 
les biens corporels * c'eft l'idée que 
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nous avons de l'état d'enchantement 
donc nous parlons ici. Pour le faire 
mieux comprendre il faut fe reflbuve- 
nir de ce que nous avons die une infi- 
nité de fois , que l'union de Famé 8c 
du corps femble cohfifter dans la dé- 
pendance de certains mouvemens du 
corps avec certaines penfées dcl'efprit, 
quand les organes des fens & les fibres 
du cerveau le remuent d'une certaine 
manière , l'efyrit aperçoit , connoift 9 
juge, aime» defire , ou retient de la 
joie, de la manière que l' Auteur de U 
Nature l'a jugé à propos , en unifiant 
des eftrcs qui paroiflbient d'eux mef- 
mes fi inàliabies ; au contraire quand 
l*efpritpenfe ,,rcfltntde la joie, defire, 
aime , & juge, le cerveau,, les organes 
des fens , & toutes les parties du corps, 
fc remuent . & fe conforment autant 
qu'il leur cft poffible à tout ce qui 
fc paflê dans cet cftre Supérieur , & 
qui le domine , toute la machine du 
corps fc monte, pour ainfi dire, pour 
entrer pat des mouvemens conformes 
dans tous les . fentimens de l'aine. 
Tous ces mouvemens conformes qui 
s'excitent ainfi dans le corps, font ceux- 
là mefmc , qui citant excitez les pre- 

N ij 
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tnicrs dans le corps fans la participa 
tion de faîne par des objets extérieurs» 
excitent Se font naiftre dans Taroc tous 
iesfentimensdc joie Se d'amour , dont 
nous parlons j tellement que l'ame ex- 
cite le corps % Se le corps obeiflànt à 
l'ame , la fait encore entrer plus avant , 
Se rame devenue plus ardente , remue 
de nouveau le corps avec plus de force, 
qui à (on tour l'irrite enfuite davanta- 
ge ; de forte que l'ame s'enivre , Se 
poulie plus loin (on enchantement fur 
le corps , l 'engage à ne lui reptefcnter # 
à ne lui faire voir que ce qui nourrit 
fon amour Se fa joie $ fi ce font les 
preilles ou les yeux qui ont d'abord rc*- 
prefenté les objets agréables , on y fait 
entrer tous les fens l'an après l'autre , 
toutes les parties du corps fe mettent 
delà partie f Se tout ce quieft en eux 
f*c travaille que pour donner ou confer- 
vqràramclapoffeflion de cet objet ; 
tousjc&fensne luy en-decouvrent que 
des qualité* agréables , tout le cerveau 
eft peneteo des impreffions de tous les 
fens qui ne marquent * & qui ne crient, 
pour «m£ dire à l'ame, que la bonté de 
ce qu'elle aime s elle engage tout (on 
jpgcmcnr , toute (à «aifon , toute (a 
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liberté , Se toutes fes facilitez ; les 
chofes enfuite viennent à ce point, 
que l'aine ne veut plus & ne peut plus 
écouter autre chofe que ce qui flatte fa 
joie : il en arrive autans aux fens , 
car leurs organes eftans pénétrez des 
impreffions qui font paroitfcre cet objet 
agréable , ils ne font plus fufccptiblcs 
d'autres. La machine du corps eft toute 
entière montée pourifahc trouver à Ta- 
me fa perfe&ion dans les objets qu'elle 
pofsede par ion corps \ elle ne (c 
démonte pas fi aiféraent ; l'ame n'a 
plus de lumière , de cœur , d'efprit* 
d'imagination , de gouft , d'yeux 9 d'o- 
reilles , Se te fefte, que pour s'arrefter , 
Ce repofer , fc fixe* dans la poiïcffion 
de l'objet de fa joie , pour l'idolâtrer» 
Se y mettre fon bonheur ; elle a beau 
enfuite découvrir qu'elle s'eft trompée, 
les traces de fon premier amour > & 
de la joie que lui a donné* la première 
pofleffion , ne la laiftènt point libre , 
elle s'enivre de nouveau , & s'enchante 
cllc-mcfme,-& quand elle veut rentrer 
dans fon bon fens , pour juger en maî- 
tre fle de fon amour Se de fa jwe , les ef- 
forts des fens empoifonnez de fes facul- 
tcifpgficcSpSt levrettes de fon premier 
H iij.. 
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enivrement ne lui laiflènt pas long- 
temps le droit de juger en Reine , mai 
l'entraînent comme une efclave à (m 
vre les imprefiions de fes £en$ , de fes 
fentimens anciens , & de l'enchan- 
tement de toutes Tes facultez y elle 
veut combattre , mais les armes luy 
tombent bien toft des mains y k fâ- 
chée de & propre refiftance , elle re- 
double fon engagement & fes liens. 
Je n'eftois point hé à l'objet de mon a- 
mour par un fer étranger , mais par ma 
propre volonté qui cftoit devenue auf£ 
dure comme le fer. 

Je fens que la pudeur x la craint e> & 

la raifort , 
S'unijfcnt dans mon amt afin de t€ de- 

trnirt , 
Mais toits leurs vains efforts ne font 

fins de faifon % 
Le rnoien £ écouter quand ils veulent 

te nuire ? 

Et je ne connols plu* de vertu ni 

d'honneur , 
Puifyue faime Thirti*, & que f cm 
fuis aimée» 
Imitation du Paftor Fido , page. $u 
-.- Que veftre bonheur eft extrême * 
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Lions cruels > factages Ours> 
Vous qui nave^dans vos amours , 
D'autre règle que ? amour mefme j 
Que f envie un font? Ublc fort. 
Voilà où porte les hommes l'enivre- 
ment donc nous parlons , jufques à dé- 
lirer d'étoufer tous les fcntimcnsdela 
pudeur , de la raifon , de la vertu , & de 
rbonneur , pour fuivre en befte ,fans 
crainte des loix , & fans remords, l'in- 
ftinddc leur brutalité. On n'en a point 
de bonté, on en fart gloire -, perfonne 
ne le pourroit croire ,fi l'on ne lifoit 
ces Vers honteux , imprimez comme 
des pièces choi fies dans des recueils qui 
font dans les mains de tout Te monde. 
Sans parlerde la fidélité de cespeïntures, 
la chofè qu'elle reprefente n'a rien d'a- 
grcable , rien que d'horrible & de hon- 
teux de voir la raifon qui cft née pour 
commander , réduite à cftrc captive en- 
tre les mains des fens ; eux qui lui doi- 
vent obéïr : faire gloire de cet cftat,c'eft 
un blafphêmc contre la raifon; ces hor- 
reurs trouvent pourtant à qui plaire, 
6c on en fait les beaux endroits des 
Poètes, des Romans, & des Comédies ; 
quand lame cft en cet état , elle fe paie 
de tout, elle prend tout pour bon ,ia 
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fiuflc monnoie lui paroift bonnet 
Quand on a commencé à s'enivret, 
on peut (êrvîr hardiment de moindit 
vin, on le prend pour bon , on le boit 
mcfmeavec plus de joie que le premier 
qui eftoit meilleur y. on ne veut pas 
élire détrompé , parce qu'on devient 
idolâtre de l'objet de fa joie, on s'iiv 
terefle à le (aire valoir & à le relever v 
& quand cet enivrement dure long* 
temps , le tempérament de tout Te 
corps s'altère > de forte que Ton ne 
peut plus vivre autrement , & qu'on 
porte enfuit te fur le vtfàge , & dan* 
toute la phifionomie, des marques vifi* 
blés de i'eftat de fervitude où l'ame 
s'eft réduite j les partions paroitfènt 
fur le vifage , non feulement de ceux 
qu'elles agitent , mais auffi de ceux, 
qu'elles ont coutume de poffeder , te* 
moins les vieux ivrognes , & les vieur 
débauchez , & tous les autres qui fc 
rcconnoiilcnt à la mine. Que fera- cs- 
donc de l'altération des organes inté- 
rieurs des fens de toutes les parties du 
caveau» &dcs facultez de l'ame où 
les paillons font bien d'autres ravages. 
les vers des Poètes, les Romans, & 
xoutee quife pafle dafls.lcmondo, ne 
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fournirent que trop d'exemples des 
extravagances que caufe rénivremenr 
des choies fcnfibles ; il ne faut qu'où* 
vrir les yeux pour en voir des effets hor* 
ribles , cette veuëcontiflbelle fait une 

1>artie delà corruption du ficelé, dont 
fc récit mefme pourroit eftre dange- 
reux ; c'eft pourquoi nous n'en difôns> 
pas davantage. 

Chapitre- VE 

jtktres défirdres caufez far l'enchante- 
ment &far C enivrement de la Joie. 

OUtrb cet énivremenr où lc& 
fëns ont tant de part, il en eft 
d'autres où Tarne s'enivre de (es cu- 
pidttcz , & de l'amour des objets 
qui ne fe pofledent pas par les (ens^ 
dont nous allons donner quelque 
exemple. On voit dans Plutarquc, 
que Pirrhus après quelque fuccés avan- 
tageux dans la guerre, conçue ledeltein 
de conquérir route la terre 5 il s'en ou* 
vreà Cineas fô 1 mi.iiftre : tous ecut 
qui lifenc cet endroit, font fui pris de 
la folie d'une telle entrepiifc , de 
Yoifc un périt Roi d'Epirc , Cxiger à. 

N. v 
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Une chofe fi impoffiblc j il faut \4 
pardonner , il cftoit ivre d'âmbi- 
cion. On voit dans l'Ecriture (aime 
qu'un*uitre Prince conçoit le meftœ 
deflein ; il Hjpnblc que h faint Efprit 
ait voulu traiter cette entreprife de ri- 
dicule. Le Roi appelle fes vieux Con- 
feillers ôc fes Capitaines , & tient avec 
aux le miftere de fon Confeil fccret ,jl 
leur dedarc que fa penfee cftoit defoù- 
mettre tome la terre à fon Empire , il 
arme ,. & fait partir un gênerai avec 
des troupes capables d'exécuter un fi 
grand deflein , mais qui va échouer 
contre un bicoque , aparemmentïï en 
fcroit venu à bout , mais par malheur 
pour une fi grande avcnture,unc femme 
vient à la txavcrfe , tue le General , 
jptte la terreur dans toute cette armée,, 
apeincaflèzde gens fc purent fauver , 
pour rendre un compte exaû dune fi. 
grande défaite.. Alexandre fut pleia 
de cetre idée tout le temps prcfque 
dcfàvie, il porta mefmc la chofe fi a- 
vant , qu'on peut dire qu'il n'y eut que 
l'impofllbflité de Tcntreprifc qui i'em- 
pefcha d'en venir à bout , & c'efloit ua 
«ffet de cet enivrement , d'entreprendre 
une chofe fi impoflibU „ & telle ne put 
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Soutenir long- temps la grandeur de (a 
fortune , ils enivra de telle forte , qu'il 
fit une infinité de fautes qui ne peu- 
vent avoird autre principe. On ne peut 
parler de toutes. Quand répuifement 
& la révolte continuelle de fes troupes, 
l'obligea de mettre fin a fes courtes , 
& de retourner à la Capitale de fon 
nouvel Empirer il fift élargir fon camp, 
il fift faire des armes propres pour des 
geans , des harnois de chevaux à pro- 
portion de mefme mefurc , il enterra 
tous ces équipages arec des inferip 
tions qui marquoient que c'eftoit le 
camp d'Alexandre j il alla une fois juf- 
ques à vouloir obliger fes favoris de le 
traiter , &,de l'adores comme un 
Dieu. Caligula Empereur Romain 
n'avoit rien de grand que l'élévation 
de fa fortune, & une prodigalité fi é- 
trange , qu'il diflîpaen crés-peu d'an- 
fiées, tous les thrcforsqu'Augufte & 
Tibère fes predecefleurs , avoient a- 
maffé en plufieurs années allez paiû- 
blcs de l'Empire de toute k terre. Cette 
diffipatioo parut fi grande dans fon fic- 
cle,que Néron un autre homme au(fi 
monftrucux que lui , en devint fon ad- 
mirateur y ne pouvant concevoir par 
N s) 
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quelle voie il avoit pu en venir à bar 
en fi peu de temps : Cependant cet' 
homme croioit ferme eftre Dieu , fc 
en doutoit fi peu , que dans Ces bons 
intervalles , il n avoir que compaf- 
fion de ceux qu'il n'en pouvoir pet- 
fuader , fans aller jufques à les punir 
de blafphêmc j on le contente dé- 
cès exemples de la vieille Hiftoire, 
ce n'eft pas que la nouvelle ne nous> 
faffe voir des folies modernes dépareil- 
le force , mais on ne veur rien dire ofc 
perfbnne puifie prendre le moindre 
intereft , c'eft pour cette raifon mefmc 
que nous ne voulons pas parler de cor- 
tains livres afiez nouveaux , où un eni- 
vrement de gloire paroift: fi étrange,, 
qu'on feroit furpris fi on en failoit 
envifager les excès , ce font pourtant 
des perfonnes qui fe piquent de juge- 
ment 6c de fagefle qui en font les au- 
theurs ; on ne trouve par tout que des. 
gens qui difent •',. & qui font des folies 
avec difeernement & avec veue : De* 
puis qu'on s'eft enivré une fors de la 
veuë de (on élévation petite ou grande,, 
faufle ou véritable , il n'y a point d'ex- 
travagance dont l'cfprir humain ne (bit 
capable, l'enivrement duvincflmoin* 
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long , moins dangereux , & beaucoup 
moins à craindre , Us préfaces faftueu* 
fes des krix anciennes , les marbres de* 
inferipeions publiques , & les panegiri- 
ques, ne parlent fouvent qu'un certain 
langage pompeux que cet enivrement 
à introduit parmi les hommes ,c'eft la 
H ittcric des fo jets qui a inventé ce ftile* 
pour en repaiftre la vanité des Princes à 
qui ils ont voulu plaire. 

On n*auroit jamais fait fî l'on vou- 
ioit épuifcr cette matière; pour tout 
dire en un mot , ce n'eft que dans Dica 
f eul qu'on trouvera (à perfe&ion &c fa 
pie , n'y aiant qu'un eftrc fi noble 
qui puifle nous élever par ta jouïdanec 
de la venté y & nous faire entrer dans 
l'eftat le plus parfait oà nous puiffions 
arriver. On a tenté d'autres voies pouit* 
en venir à bout , mais l'expérience a. 
fait voir que les hommes voulant s*àt* 
tribuer le nomade (âges par la jouïffan- 
cc d'une vérité autre que celle qui vient 
de Dieu , ou plûroft qui cft Dieu mef- 
mcyfbnt devenus foulsen fe repofani 
dans le menfonge , que leur élévation ,, 
tant qu'elle n'a efte foû tenue que par 
h poflèflkm des fauflcsgtandcùrs d'ici- 
b*s> akitconnoiftrc leur vcritablchaC 
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fcflc, & que la joie' qu'ils ont reàcf- 
chée dans les chofes fenfibles,a teo- 
jours efté fuivie d'une infinité de mife- 
rcs. Ceux qui ont préféré l'élevant 
de l'orgueil au bonheur fublimedel'c- 
ternité , les rufes d'une vaine fiibtilitc y 
à la certkude de la venté , Fefprit de 
divifion à l'union de k charité , n'ont 
efté que des fuperbes , des trompeurs r 
& des envieux y c'çft l'eftat malheu- 
reux où tombent tous ceux qui fc fc- 
parent du Seigneur» 



o: 



Conclujion de F Ouvrage. 

iH a cru devoir particulièrement 
_ P s'appliquer dan* cet Ouvragryï 
donner des idées claires & diïlh ares 
des a&ions dt l'efprit , de fes cupidité* 
Se de fes pallions. Les idées d'apercé- 
voir & de juger ont paru avoir toute 
la netreté qu'on pouvoit defirer. On a 
expliqué par ces idées toutes les ac- 
tions de l'efprit, on en a montré la dif- 
férence , Je on a tâché de faire voir 
que toutes les cupidités des hommes, 
toutes leurs vertus , & ce qui eft plus 
de noftre fujet , que toutes leurs pa£ 
fions n'eftoieut que dcsjugcmcm^ÔC 
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des jugemens d'amour , mais différeras 
félon le diffèrent cftat où fc trouve le 
bien qui attire la volonté. Ceft de ces 
principes clairs & (impies qu'on: a tiré 
tout ce qu'on a dit des pâmons : c'eft 
à la lumière de ces veritez qu'on en a 
découvert les erreurs & les deregle- 
mens j&c'eft enfin fur les confequen- 
cesqui en mifïcnt, qu'on aeftabli les 
règles qui doivent remédier aux éga- 
remens de n offre efprit , de fes juge- 
mens , & de fes pallions. 

On ne fçait pas fi ceux qui auront lu 
cet Ouvrage Jugeront qu'on foitvenu 
à bout du deifeitt qu'on avoit entre- 
pris , mais on fçait bien que ceux qui 
en porteront un jugement fi avanta- 
geux , doivent éviter foigneufemenc 
un écueil où la connoifTance mefme 
des maladies de l'amc & des remèdes 
que la raifon y doit apporter ,- font 
(bu vent échouer noftre orgueil. G'cft 
de s'imaginer, qu'avec ces lumières^ 
par les (buis efforts de leur raifon toute 
infirme qu'elle cft , ils guériront fans 
autre fecours les égarcmens & les de- 
fordres de leurs cupidité* & de leurs, 
pallions. 

Que les malades ne prefumeut point 
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une de leurs forces , fls ne fe tireur 

E>int de danger par la grandeur k 
urs efforts ; qu'ils prennent garde <pe 
leurs forces ne foient point les forces fe 
ceux qui font en lancé , mais plutoft de 
ces frénétiques 9 qui ayant perdu la rat- 
ion , fe croyent dans une (anté parfai- 
te : Ils ne cherchent point de médecin, 
ils le chalTcnt au contraire avec outra- 
ge , comme un importun qui vient à 
contre-temps* 

Si l'homme n r eftoit malade ^ue dl- 
gnorance % les connoiflanecs feules fe- 
roient (on remède > mais cftant malade 
de cupidité , il faut que la charité la 

Îueriltc , Se chaffe le mauvais amour , 
ont fon cœur eft pénétré. 
Lavcuedefon infirmité , & la con* 
BoiiTance des règles qu'il doit gardée 
pour en fbrtir y feront pourtant de 
quelque utilité , elles ferviront » 
l'homme à le faire connoiftre à lui- 
même, & à leçon vaincre de fa mi fer e> 
«n lui découvrant la grandeur de fa ma- 
fadic: Elles ferviront peut-eftre à le 
porter à recourir au médecin , en lui 
faifant voir que la cupidité eft une ma- 
ladie trop forte pour eftre guérie par des- 
connoiflanecs fie des inftruftions » 
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êc que de fi foibfes remèdes ne font 
.qu'irriter fcs maux. 

Dieu dans les Ecritures donne de 
Thorreur de l'incontinence , & y don- 
ne des règles de la vertu contraire 
qu'il commande. Salomon néanmoins» 
tout infttuit qu'il eftoit de ces veri- 
tez par la Loi , avoir encore appris 
dans l'école de la véritable fagefle , 
qu'il ne pouvoit avoir la conrinence , 
4i Dieu ne la lui donnoit, & il mar- 
que que c'eftoit en lui déjà un effet de 
la fagefle , de fijavoir de qui il devoit 
recevoir ce don* Dieu commande la 
continence , & il donne la continence; 
il la commande par fa loi , & il la don- 
ne pa fa grâce ; il la commande par la 
lettre , & il la donne par l'efprit : La 
loi de Dieu mefme fans la grâce cft une 
occafion d'une plus grande abondance 
de péché , car fans rcfprit , la lettre 
tue. Dieu commande donc , afin que 
fatiguez de la foiblcflc des remèdes de 
la loi & de la longueur de noftre ma- 
ladie qui ne finit point , tant que la 
loi feule entreprend de la guérir par 
des connoiflànccs j nous apprenions à 
recourir à fa grâce , & à rendre gloire à 
noftre libérateur , quand nous en ferons 
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délivrez. Ainfi nos lumières & toi 
connoiiïances feryuont à nous 6k 
connoi&re ce que nous aurons recca, 
pour en rendre grâce , & ce que no» 
n'avons point encore pour le demanda 
à celui qui le donne : Ceft ce que la 
divine fageflè avoit appris au plus /à- 
ge des hommes. Nous pouvons dire à 
celui qui eft d'un autre (èntiment: 
Eftes-vous plus fage que Salomon ? 
Eftes-vous inftruic par un plus fça- 
vanr maiftre ? Pour nous , nous nous 
tenons à ces lumières , & nons prions 
le Seigneur de ne permettre jamais que 
nous cédions d'eftre fes disciples. 



F l N. 
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Ext r Mit du Privilège du Roy. 

PA R Grâce & Privilège du Roy 
donne à Verfailles le z. Décembre 
1683. Signe pat le Roy en fon Confeii t 
JuNQuiiRE$,<3cfccllc. Il cft permis à 
Guillaume Disprbz, Li- 
braire & Imprimeur , d'imprimer , fai- 
re imprimer, vendre & débiter en tous 
les lieux de l'obeiflancc de fa Majcftc, 
un Livre intitule Traité deU Patenté, 
<fo.durant le temps & cfpacc de dix an* 
nées ; avec deffenfes à toutes perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'ils 
foient , Libraires, Imprimeurs ouau- 
cres,de le reimprimer^aire réimprimer, 
vendre ny débiter durant ledit temps , 
à peine de trois mil livres d'amende, 
de tous dépens, dommages & interefts, 
ainG qu'il eft porté plus au long dans 
lefdkes Lettres de Privilège, 

Regiftré fur le Livre de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de 
de Paris , le 18. jioufi 16S4. 

Signé Ç. An g ot, Syndic* 

Achevé d'imprimer le *. Septembre 1**4. 
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faut** ï eûrriger. 

PAp %*Vgn$ x. de l'amc , lifiz éa cap, j| 
t* 34*' ••ftcoursla, hfex. ftcoursdeb. 
t7 9-J- §• làpoffleuSon ., /•/; *fa paflion./. i«. 
jugement, /i/ce jugement, f. 96. / ij. - 
pour ainli t Hf. êc pour ainfî. p. ffy.l. 14, ' 
nous ne dirons , /*/ nous en dirons, lu. dans 
«lie mefine 9 /// dans elles mefmes. p. îii.L 
a.mauvatft , ///T mauvais, f. iOo./. , 4. de 
la folie , /*/ de la fouie, p. io*. /. 17. route à '*' 
leur, /#£ toute leur, p . a 1^. /. 1 7* ^Kw Jefus* 
Chrift » ajoutez, c'eft en quoi conuïte la patien- 
ce chrétienne» p. a 3 6./. 16. fc recueillir, 
/f/^fe réveiller, f. aj$. /. 11. tous ces , /// 
fous fcs. p. %4* é U 1 3. amour. A la , Zi/! a- * 
amour ;i la. p. a 41. /. 8* éternité. On de- 
mande,/*/ éternité : On demande, f . 147. 
2.7. 1. 1. 3. /i/T Premièrement , En fécond 
lieu, En troifiéme lieu. p. 174. Z. aj. voit 
point autre, lif voit autre, p. 177. /. 11# 
foutes ces, lif toutes fes. p. i%y.i il. effets 
^uixauicnt la part , Uf effets <yie le corps. 
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